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Résumé 

Notre étude consiste à comprendre le rôle de la répétition dans l’enseignement du 

FLE. Dans cet objectif, nous avons analysé l’utilisation des formes de répétition 

dans les manuels à trois niveaux de Latitudes (2008, 2009 et 2010), un ensemble 

pédagogique pour un public de grands-adolescents et adultes souhaitant 

apprendre le français. Dans un premier temps, nous avons tenté de définir le 

terme de répétition en nous référant à plusieurs ouvrages pédagogiques. Nous 

avons constaté qu’il existait une grande variété de notions relatives à la répétition. 

Une définition a été donnée pour chaque terme avec des exemples tirés de 

différents documents linguistiques. Nous avons ensuite procédé à l’étude des 

fonctions que pouvaient avoir la répétition sur l’enseignement du FLE. Après avoir 

constaté qu’elle favorisait l’apprentissage du français comme langue étrangère et 

la mémorisation et qu’elle permettait une meilleure compréhension à l’écrit et à 

l’oral, nous avons entamé l’analyse des manuels Latitudes pour comprendre la 

place et l’importance de la répétition dans ces supports pédagogiques écrits. Une 

étude détaillée sur la forme et le contenu des manuels nous a permis de voir le 

rôle important que joue la répétition dans l’apprentissage du FLE. La reprise de 

certains termes dans l’avant-propos des manuels, concernant l’apprentissage 

d’une langue (acquérir, apprendre, objectifs, etc.), la répétition dans la structure de 

l’ouvrage (présentation des unités ou des outils en fin d’ouvrage), la répétition des 

exercices visant à travailler la phonétique, la reprise des éléments visuels, les 

exercices destinés à faire répéter à l’apprenant ce qui est entendu, observé ou lu, 

les activités sollicitant l’utilisation des différents registres de la langue (dire le 

même contenu à différents niveaux de langage), sont les quelques procédés 

utilisés par les auteurs des manuels pour montrer combien la répétition est 

présente et fondamentale dans le processus d’apprentissage du FLE. 

 

Mots-clés: Répétition, redondance, automatisme, mémoire, mémorisation, 

acquisition, apprentissage. 
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Öz 

Bu çalışma, Fransızca’nın yabancı dil olarak öğretiminde yinelemenin rolünü 

anlamayı hedeflemektedir. Bu nedenle, Fransızca öğrenmek isteyen gençlere ve 

yetişkinlere yönelik bir eğitim serisi olan üç seviyeli Latitudes (2008, 2009 ve 2010) 

ders kitaplarında yineleme şekillerinin kullanımını inceledik. İlk olarak, birçok 

eğitim kaynağına başvurarak yineleme sözcüğünü tanımlamaya çalıştık. 

Yinelemeyle ilgili olarak çok farklı terimler olduğunu tespit ettik. Çeşitli dilbilim 

dokümanlarından alınan örneklerle her terimi tanımlamaya çalıştık. Daha 

sonraysa, Fransızca’nın yabancı dil olarak öğretiminde yinelemenin işlevlerini ele 

aldık. Yinelemenin, Fransızca’nın yabancı dil olarak öğrenimini ve ezberi 

kolaylaştırdığını, ayrıca yazıda ve sözlüde daha iyi anlamayı sağladığını 

belirledikten sonra, yazılı eğitim kitaplarında yinelemenin yerini ve önemini 

kavramak amacıyla Latitudes ders kitaplarını inceledik. Bu kitapların ayrıntılı şekil 

ve içerik incelemesi, Fransızca’nın yabancı dil olarak öğretiminde yinelemenin ne 

denli önemli rol oynadığını bize gösterdi. Kitapların önsözünde bulunan dil 

öğretimiyle ilgili bazı terimlerin tekrarı (edinmek, öğrenmek, hedefler, vb.), kitabın 

yapısındaki yineleme (bölümlerin takdim şekli ya da « arka bilgiler »  içerikleri), 

fonetik çalışmaya yönelik alıştırmaların tekrarı, görsel öğelerde yineleme, 

öğrenene duyduğunu, gördüğünü ya da okuduğunu tekrarlamasını söyleyen 

alıştırmalar, dilin çeşitli kullanım şeklinden faydalanılmasını isteyen etkinlikler (aynı 

içeriği farklı dil seviyelerinde dile getirmek), Fransızca’nın yabancı dil olarak 

öğretim sürecinde yinelemenin ne kadar yerinde ve gerekli olduğunu göstermek 

için, kitap yazarlarının başvurduğu yöntemlerden sadece birkaçıdır.  

 

Anahtar sözcükler: Yineleme, söz kalabalığı, otomatizm, bellek, ezberleme, 

edinim, öğrenme. 
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Chapitre 1 

Introduction 

 

La répétition dans l’enseignement est bien souvent considérée par les 

apprenants, comme un moyen par lequel ils doivent répéter après l’enseignant ce 

que celui-ci lui demande de répéter dans la classe. Elle fait partie de méthodes 

anciennes (méthode traditionnelle, méthode directe, méthode audio-orale, SGAV, 

etc.) qui visaient à faire acquérir des automatismes aux apprenants qui, à force de 

faire des répétitions, apprenaient une langue étrangère, mais limitée par des 

connaissances mécaniques, loin d’une communication spontanée et authentique. 

Cependant, la répétition n’a cessé d’être utilisée d’une façon ou d’une autre. En 

littérature, elle est employée à visée esthétique. Dans la vie quotidienne, on a 

également souvent tendance à se servir de la répétition pour mieux se faire 

comprendre. Dans les paroles de chanson,  dans les poésies, elle est utilisée pour 

créer un rythme. Aujourd’hui encore, il est difficile d’ignorer la répétition dans 

l’enseignement, en particulier dans la didactique des langues. 

Il convient en effet d’analyser de plus près ce terme, en premier lieu, afin de 

comprendre ce dont il s’agit vraiment. Consisterait-elle uniquement en un procédé 

auquel avaient recours les enseignants autrefois et ont recours aujourd’hui ? 

Comment serait-elle utilisée aujourd’hui dans un milieu d’enseignement / 

apprentissage d’une langue étrangère et dans les manuels de FLE ? 

Dans le deuxième chapitre de notre thèse, nous envisageons de présenter 

d’abord les notions relatives à la répétition, après avoir défini le terme répétition 

lui-même. Et ensuite nous essayerons de comprendre la place de la répétition 

dans la langue en la distinguant bien de la parole et du discours et nous verrons à 

quel niveau elle est utilisée. 

Nous tenterons de recourir à plusieurs dictionnaires linguistiques et lexicaux pour 

consulter les différentes définitions de la répétition et afin de mieux comprendre 

son sens linguistique.   

Nous analyserons, par la suite, les divers termes de la répétition sans oublier leur 

lien avec l’enseignement / apprentissage des langues, et en particulier avec le 

FLE. Nous essayerons de trouver les « dérivés » de la répétition, leur appellation 
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et nous chercherons à comprendre les nuances entre ces différentes notions. 

Nous étudierons chaque terme avec des exemples et indiquerons la place qu’ils 

occupent dans le FLE ainsi que la place qu’ils occupent notamment dans les 

manuels Latitudes 1, 2, 3 que nous étudierons dans le quatrième chapitre. Dans 

ce chapitre, seront également abordées les autres formes de répétition repérées 

dans d’autres ouvrages. Nous essayerons de voir si elles ont également un rôle 

dans le FLE et nous tenterons d’en donner une définition pour chacun de ces 

termes.  

Dans le troisième chapitre, nous entamerons les fonctions que peuvent avoir la 

répétition dans l’enseignement du FLE. Nous analyserons à partir des exemples 

dans un milieu de l’enseignement du FLE, quels peuvent être les rôles de la 

répétition dans ce cadre, en quoi elle serait utile et faciliterait réellement 

l’apprentissage de la langue. Nous étudierons d’abord le fonctionnement de la 

mémoire pour voir quelle peut être la fonction de la répétition pour une bonne 

mémorisation et si la répétition favorise l’apprentissage d’une langue étrangère. 

Nous essayerons de comprendre si chaque apprenant apprend de la même façon, 

ou au contraire, s’ils possèdent chacun un rythme d’apprentissage différent. Nous 

étudierons ensuite les multiples méthodes conseillées aux enseignants et utilisées 

par eux-mêmes, sans oublier le recours à la répétition, pour que l’apprentissage 

soit réussi. 

Le quatrième chapitre, formant la partie essentielle de notre thèse, sera consacré 

à l’analyse des manuels Latitudes 1 (2008), Latitudes 2 (2009) et Latitudes 3 

(2010) pour l’utilisation de ces différentes formes de répétition. Le choix de ces 

manuels est dû à leurs dates de parution et leur utilisation actuelle dans les 

classes d’enseignement du FLE. L’ouvrage étant constitué d’un livre de l’élève, 

d’un guide pédagogique, d’un cahier d’exercices et d’un DVD, nous nous 

contenterons d’analyser uniquement le livre afin de limiter notre corpus. Nous 

étudierons de près comment apparaissent ces répétitions dans les trois manuels, 

si l’utilisation diffère d’un manuel à l’autre et quels peuvent bien être les résultats 

d’un tel recours, dans l’enseignement du FLE. Nous inclurons également dans 

notre travail, lorsque nous présenterons un exemple d’exercice de Latitudes, un 

extrait de cet exemple tiré du manuel en question. Nous analyserons en premier 

lieu l’aspect structurel des manuels, en essayant de montrer comment la répétition 
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apparaît à travers la forme et comment elle influe sur le FLE. Nous aborderons par 

la suite le contenu des trois manuels, en analysant à quel niveau, comment et en 

quelle fréquence la répétition est utilisée. Par la suite, nous essayerons de trouver, 

chaque fois que cela est possible, un exemple correspondant aux définitions des 

différents termes de la répétition que nous aurons traités dans le deuxième 

chapitre. 

Ce qui nous a conduit à aborder le sujet, c’est le désintéressement pour l’étude de 

la répétition dans l’enseignement du FLE en Turquie. Dans notre thèse, on se 

limitera à analyser son emploi dans les manuels Latitudes afin de voir la place 

qu’occupe la répétition à travers un outil de travail écrit et oral dans 

l’enseignement / apprentissage du FLE. Après avoir donné les définitions et 

analysé les fonctions de ces différents types de répétition, nous étudierons enfin la 

présence de la répétition dans ce support écrit et nous essayerons de comprendre 

si elle est fondamentale dans l’apprentissage d’une langue étrangère. 
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Chapitre 2 

Méthode et formes de répétition 

Présentation  

Pour le présent travail, nous avons adopté comme méthode la description 

analytique à partir de la linguistique actuelle. Notre étude se situe dans une 

perspective co-actionnelle, basée sur l’approche communicative. On parle de 

l’approche communicative pour désigner un enseignement centré sur l’apprenant 

et la communication. « La perspective privilégiée ici est, (…) de type actionnel en 

ce qu’elle considère avant tout l’usager et l’apprenant d’une langue comme des 

acteurs sociaux ayant à accomplir des tâches (qui ne sont pas seulement 

langagières) dans des circonstances et un environnement donnés, à l’intérieur 

d’un domaine d’action particulier » (CECRL, 2000 : 15). Elle est « co-actionnelle » 

car elle nécessite la communication avec les autres. Comme le mentionne Puren 

dans son article intitulé « Entre l’approche communicative et la perspective 

actionnelle, quoi de neuf ? » (www.cahiers-pedagogiques.com), les apprenants 

doivent être « capables de cohabiter en permanence1 avec des personnes 

entièrement ou partiellement de langues et de cultures différentes (…) ». L’oral est 

un acte primordial dans cette perspective qui nécessite un échange entre 

plusieurs personnes. Et dans cet échange, la répétition tient une place importante 

pour une bonne communication. 

Il serait important d’indiquer que c’est au niveau de la parole que nous allons 

travailler. C’est la raison pour laquelle nous souhaitons situer la place de la parole 

dans le langage. 

J.L. Chiss et al. (2001 : 28) nous font savoir que « la langue est définie par 

Saussure comme un produit social, une convention adoptée par les membres 

d’une communauté linguistique ». D’après eux, séparer la langue de la parole 

revient à séparer le social de l’individuel. « Le domaine de la parole est celui de la 

liberté, du choix, de la création, puisque les combinaisons de signes linguistiques 

dépendent de la volonté des locuteurs » (J.L. Chiss et al., 2001 : 28). La langue, 

elle, est abstraite, dans laquelle il n’y a pas d’application. Le locuteur qu’on appelle 

                                            
 
 
1 Mise en italique par nos soins. 
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aussi l’émetteur ou le destinateur est la personne qui produit ou émet des 

énoncés. Dans notre thèse, ce locuteur est l’enseignant, mais aussi l’apprenant 

qui joue un rôle actif dans son apprentissage. Les élaborateurs des manuels sont 

également les personnes qui produisent des énoncés pour contribuer à 

l’apprentissage du français et on peut les appeler locuteurs. 

La répétition qui est notre sujet d’étude est, par conséquent, une forme 

d’expression concrète qui se réalise dans la parole. Un locuteur a le choix d’en 

faire usage à sa guise, il est libre d’y recourir de la manière qu’il veut. La parole 

étant l’utilisation concrète, observable et individuelle de la langue, nous nous 

pencherons sur cette utilisation personnelle.  

De nos jours, on emploie les termes distinctifs langue / discours ; énonciation / 

énoncé. Dans ce travail, nous préférons l’utilisation de la notion de discours là où 

Saussure parle de parole. Or, lié à l’énonciation et à l’énoncé, le discours renvoie 

aux réalisations individuelles. Celles-ci peuvent être aussi bien écrites qu’orales. 

Dans ce cadre, comme nous le savons, l’énonciation est un acte individuel de 

production, de création de la langue. L’énoncé est le résultat de cette utilisation. 

La répétition due à la créativité, à l’intention, au besoin du locuteur, se trouve donc 

dans l’énoncé ou bien dans sa forme particulière, dans le discours. 

La répétition est définie d’une manière générale, comme une « action de 

reproduire plusieurs fois, dans un texte2, [dans un discours3], la même idée, le 

même mot » (Larousse informatisé). Les mots action et reproduire indiquent déjà 

la présence d’un sujet qui utilise la langue et la transforme en parole (le locuteur), 

ou bien, qui réalise l’énonciation et produit un énoncé. 

Nous allons donc d’abord essayer de définir le terme de répétition, pour ensuite 

étudier en profondeur les différentes notions qui apparaissent comme les 

                                            
 
 
2 Selon Bronckart, Fayol (cité par Cuq et al, 2003 : 236), le texte « désigne l’ensemble des 
énoncés oraux ou écrits produits par un sujet dans le but de constituer une unité de 
communication ». Comme le précisent Cuq et al. (2003 : 73), « on peut considérer le texte comme 
un objet matériel, formel et clos sur lui-mêmeʺ. 
3 Le discours est « un produit verbal, écrit ou oral, pris en charge par un énonciateur unique, dans 
une situation d’énonciation et dans un contexte précis et repérable »  (E. Korkut, I. Onursal, 2014 : 
87). 
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parasynonymes4 de ce terme. Nous tenterons de voir également quelles sont les 

nuances. 

Le CNRTL nous en livre les définitions suivantes : « Action de redire, de se 

répéter; résultat de cette action. 

Figure de rhétorique qui consiste à employer plusieurs fois soit le même terme, 

soit le même tour pour mettre en relief une idée, un sentiment ». 

Il s’agit donc d’une figure de rhétorique ou d’une figure de style lorsqu’un auteur 

cherche à attirer l’attention de ses lecteurs, les convaincre (et/ou persuader) par 

l’usage de différents procédés d’expression, et en s’éloignant de l’utilisation 

ordinaire de la langue. 

Le point commun de ces deux définitions, c’est que l’on note la reprise d’une 

même action, d’un même mot, d’une même idée. Ce terme même apparaît tantôt 

comme un adjectif qui indique une ressemblance, tantôt comme un adverbe qui 

indique un renforcement. 

Par ailleurs, M.-L. Bardèche souligne une de ses particularités importantes (1999 : 

9) : « Dans l’ensemble des cas où elle se manifeste, la répétition serait censée 

apparaître en un second temps, à la suite de ce qu’elle reproduit ». 

Il faut qu’un item se produise ou se manifeste une première fois pour l’existence 

d’une répétition. On ne peut parler d’une répétition que si cet item recommence 

après sa première manifestation. 

Les termes que nous avons soulignés, (première manifestation, il faut qu’un item 

se produise, une première fois), signifient qu’il est nécessaire qu’une action (ici on 

parle d’un fait linguistique) se réalise d’abord une première fois. La répétition serait 

la reprise de cette action après un certain temps. Ce dernier est repris dans le 

terme en un second temps (souligné par nous-même dans la citation). 

On a parfois recours à la répétition intentionnellement, c’est notre choix de l’utiliser 

d’une certaine façon dans notre propre discours. Mais dans certains cas, c’est le 

                                            
 
 
4 « Terme qui possède le même sens qu'un autre, mais dont la distribution et/ou le registre 
d'emploi n'est pas exactement identique (par exemple enfant et gosse) » (Larousse informatisé). 
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système de la langue qui nécessite son emploi, « soit par les anaphores, soit par 

les accords, ou les relances5 syntaxiques… » (E. Richard, 2004 : 53).  

D’après le Dictionnaire de la langue pédagogique de P. Foulquié (1971 : 415), une 

répétition est une : « reprise, soit fortuite ou automatique, soit intentionnelle, d’un 

même mot ou d’une même pensée, d’une certaine action. La répétition 

intentionnelle et méthodique vise soit à produire un certain effet psychologique, 

soit à instaurer une habitude ». Une répétition est dite fortuite si elle est faite de 

manière imprévue, sans aucune intention. Elle s’accomplit inconsciemment, sans 

qu’on y prête attention. Dans un contexte lié surtout à l’apprentissage, la répétition 

est une « réitération méthodique d’actions plus ou moins complexes afin de 

pouvoir les effectuer plus facilement, plus rapidement, plus exactement » 

(Foulquié, 1971 : 415). Nous étudierons dans le chapitre suivant cet effet de 

reprise intentionnelle sous forme d’automatisme, sans lequel, d’après nous, il 

serait difficile d’enseigner une langue étrangère. Lorsque la répétition est réalisée 

méthodiquement, on peut parler d’une intention ou d’une volonté d’atteindre un 

objectif que l’on s’est proposé. Dans l’enseignement de la langue étrangère, on a 

recours à cette répétition pour faciliter à l’apprenant la mémorisation ou la 

réalisation de certaines tâches6 de manière plus facile, plus rapide et plus précise.  

Deux niveaux de répétitions   

Les répétitions dans une langue, peuvent s’observer à deux niveaux ; au 

niveau du vocabulaire et au niveau de la syntaxe. La répétition lexicale se trouve 

au niveau du lexique. On appelle le lexique :  

L’ensemble des unités lexicales existant pour un locuteur ou une communauté 
linguistique donnés (…). Parfois on oppose le lexique au vocabulaire qui désigne 
l’ensemble des unités lexicales effectivement utilisées dans un texte donné. Le 
lexique est situé au niveau de la langue et le vocabulaire au niveau de la parole (E. 
Öztokat, Unité 10 – Lexicologie, in Z. Kiran et al., 1993 : 93).  

                                            
 
 
5 Il s’agit d’une reprise d’« éléments qui se répètent d’une phrase à l’autre », nécessaire pour 
« assurer la continuité thématique du texte ». Dans le discours oral en particulier, les reprises 
peuvent empêcher les mauvaises interprétations et l’incompréhension (E. Richard (2002 : 13). 
6 « Les tâches ou activités sont l’un des faits courants de la vie quotidienne dans les domaines 
personnel, public, éducationnel et professionnel. L’exécution d’une tâche par un individu suppose 
la mise en œuvre stratégique de compétences données, afin de mener à bien un ensemble 
d’actions finalisées dans un certain domaine avec un but défini et un produit particulier » (CECRL, 
2000 : 121). 
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Les termes vocabulaire, langue et parole étaient mis en gras par l’auteur, mais 

soulignés par nos soins. Cette définition nous a semblé utile pour éviter 

l’ambiguïté et bien distinguer la nuance vocabulaire / lexique.   

Au niveau de la syntaxe, on se penche sur la construction des phrases. Alors que 

dans une répétition lexicale il s’agit d’une reprise des mots, dans une répétition 

syntaxique, c’est la syntaxe qui est reprise. Essayons donc de voir ces deux 

formes de répétition avec les exemples ci-dessous. 

Dans l’exemple suivant (voir document 1) où les mots sont soulignés par nos 

soins : « (…) votre professeur vous demande de vous présenter. (…) Le 

professeur vous demande votre nationalité, votre âge, votre profession (…) » 

(Latitudes 1, p. 27), le premier terme souligné votre professeur est repris dans la 

phrase d’après, par l’anaphore nominale le professeur. 

 

            Document 1 

La répétition lexicale se manifeste ici par l’utilisation de l’anaphore. 

Lorsque dans un paragraphe où la majorité des phrases ont la même construction, 

par exemple : sujet + adjectif + verbe + complément, il s’agit d’une répétition 

syntaxique. Dans le paragraphe ci-dessous, la répétition syntaxique est très 

distinctive : 

L’air était chaud et pesant. Un soleil caniculaire étouffait le pays frioulan.  

sujet verbe      adjectifs                             sujet            verbe           complément             
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Les champs de blé se courbaient devant la majesté céleste. Les blancs clochers des  

      sujet                           verbe                   complément                              sujet                     

 

villages surgissaient tels des éclats de lumière au milieu des campagnes oppressées. 

                   verbe                            complément 

 

Le chant des cigales laissait présager le futur crépitement des incendies si la pluie ne  

                 sujet                     verbe                      complément 

 

venait pas (https://tremplinsdelimaginaire.com).  

Dans ce paragraphe, toutes les phrases sont construites dans le même ordre : 

sujet + verbe + adjectif ou complément.  

Cette forme de répétition peut faciliter la compréhension et favoriser l’acquisition 

des tournures des phrases dans l’apprentissage d’une langue étrangère. Latitudes 

se sert de ce type de répétition, en particulier dans son premier manuel, où 

l’apprenant débutant a besoin de cette reprise pour une meilleure mémorisation de 

la syntaxe. 

Comme l’indique C. Blanche-Benveniste, les répétitions lexicales et syntaxiques à 

l’oral, soulignées par nous-même, « sont pénibles à lire lorsqu’elles sont 

disposées en lignes suivies, parce qu’elles contreviennent à nos habitudes de 

lecture » (2010 : 141) : 

Les bombardements ça je me rappelle hein – ça c’était dur hein quand on allait à 
l’école – il – à tout bout de champ il fallait rentrer parce qu’il y avait de l’alarme hein il 
fallait rentrer on avait des zones à partir de l’école il y avait des zones tant et tant de 
mètres autour de l’école ils avaient le droit de rentrer à la maison et les autres il fallait 
qu’ils restent à l’école dans la cave moi j’avais encore juste la chance de pouvoir 
rentrer chez mes parents – chaque fois on courait hein hein on avait peur hein on 
avait peur (Strasbourg II, 212, 1). 

Même si la lecture de ce type de texte à l’oral est extrêmement lourde et 

désagréable, elle exprime l’émotion vécue du sujet parlant et son manque de 

vocabulaire dans cette émotion. 

Cependant, d’après E. Richard (2002 : 13), parfois cette relance syntaxique est 

nécessaire pour « assurer la continuité thématique du texte ». Dans le discours 

oral en particulier, les reprises peuvent empêcher les mauvaises interprétations et 

l’incompréhension. Richard considère cette relance comme une reprise, pour 

assurer la cohérence d’un texte. Selon elle, il devrait y avoir une reprise 

d’éléments antérieurs, « c’est-à-dire des éléments qui se répètent d’une phrase à 

https://tremplinsdelimaginaire.com/cocyclics/phpBB3/viewtopic.php?f=14&t=205255


10 
 

 

l’autre ». Comme dans l’exemple du paragraphe cité ci-dessus, où un discours 

oral a été retranscrit pour permettre une meilleure compréhension, on peut noter 

cette même reprise (mise en italique par nous) avec l’énoncé suivant : « Le 

premier remède consisterait – j’emploie le conditionnel pour bien montrer que 

nous n’y sommes pas – consisterait donc à diminuer les dépenses de la nation par 

des mesures rigoureuses » (G. Duhamel, Tribulations De l’Espérance, Mercure de 

France, 1947 : 273, cité par Richard : 14). 

Dans cet énoncé, nous avons trois propositions ; une proposition est d’abord 

entamée, puis un élément parenthétique vient s’y insérer. Le rythme de la phrase 

est donc interrompu, et enfin  l’énoncé se termine par une dernière proposition 

dans laquelle on observe la reprise d’un terme de la première proposition, afin de 

rattraper le ton et le rythme suspendus de la deuxième proposition. Comme 

l’affirme Richard, « la répétition permet alors de relancer la construction 

syntaxique initiale (…) » (2004 : 13). Dans un discours écrit, le récepteur peut 

prendre son temps et lire les énoncés précédents et suivants pour mieux 

comprendre le discours. Or, dans le discours oral, le locuteur n’a pas cette 

opportunité. Pour mieux transmettre son message, il peut facilement recourir aux 

répétitions en prenant le risque d’être répétitif. 

Nous poursuivrons notre étude avec la description des autres termes de répétition 

que nous avons pu découvrir tout au long de notre travail. 

Redondance 

Essayons d’analyser le terme redondance, qui semble être un synonyme de 

répétition. Nous verrons sur quels points ces deux termes se différencient. 

G. Mounin et A. Martinet définissent la redondance à partir du phonème, qui est 

« le plus petit segment phonique permettant seul ou en combinaison avec d’autres 

phonèmes de constituer des signifiants ou de les distinguer entre eux » 

(http://www.cnrtl.fr/).   

Mounin la définit de la manière suivante : « Le message linguistique ne saurait 

être réduit au minimum qu’exigerait le principe du moindre effort, car de nombreux 

« bruits » parasites en entravent le plus souvent la transmission. Ainsi les 

combinaisons de trois phonèmes devraient suffire en principe au fonctionnement 

http://www.cnrtl.fr/
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de la langue ; tout élément plus long comporte une part inutile : c’est ce qu’on 

appelle, dans ce cas, la redondance » (2006 : 283). 

Quant à Martinet, il la définit comme suit (1996 : 180) : « Les mots sont rarement 

aussi courts qu’ils pourraient l’être si chaque phonème exerçait à coup sûr et dans 

tous les cas sa fonction distinctive : même hors de tout contexte, dictionnaire n’a 

nul besoin de son « -nnaire pour se distinguer des autres mots de la langue ». 

Mounin aborde également le sujet en indiquant qu’un minimum de phonème serait 

suffisant pour le fonctionnement de la langue : « tout élément plus long comporte 

une part inutile » (2006 : 283). 

Selon certains points de vue, tout signe inutile pour comprendre un message est 

appelé donc redondant. Tout ce qui n’apporte pas d’information nouvelle et la 

répétition inutile de certains signes diminue la quantité d’information transmise et 

brouille parfois le sens. D’après ce point de vue, « les informations superflues 

peuvent nuire à l’apprentissage en provoquant une surcharge en mémoire de 

travail » (ha/shs.archives-ouvertes.fr/). Les langues sont pourtant des systèmes 

redondants, indispensables à l’exercice du langage. Bien que dans la théorie de la 

communication, la redondance désigne le surplus d’information, pour la bonne 

transmission d’un message, elle est généralement indispensable, car les 

échanges linguistiques ne se font pas toujours dans des conditions idéales ; elles 

sont souvent troublées par un fond de bruits divers, le canal de transmission peut 

être défectueux, la non-connaissance de l’allocutaire, l’inattention, la mauvaise 

prononciation, l’émotion ou la colère des locuteurs et/ou des allocutaires sont 

aussi des facteurs affectifs et cognitifs7 qui peuvent perturber la communication. 

Ainsi, Bardèche nous explique que la redondance peut aider à la perception du 

message transmis et compenser la perte d’information grâce à l’émission d’une 

information supplémentaire (1999 : 39). Elle peut être favorable, par exemple pour 

la prononciation, pour retenir les monèmes8, ou pour se souvenir des formules 

                                            
 
 
7 Qui concerne la connaissance, les processus mentaux en œuvre dans son acquisition (Le Petit 
Robert) 
8 « Soit la phrase suivante: « Les enfants passeront à midi ». Selon la grammaire traditionnelle il 
existe dans cette phrase cinq « mots ». Mais en réalité à ces cinq mots de l’écriture correspondent 
sept monèmes [mis en italique par nous] : le (sous la forme l’), 2. ..es relayé par ..s après enfant.. 
et ..ont dans passeront, qui marque le pluriel, 3. enfant, 4. passe.., 5. ..r.. qui marque le futur, 6. à, 
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usuelles : bonjour, bon appétit, vous allez bien, je m’appelle... Plus souvent 

l’apprenant entendra l’enseignant répéter un mot ou une tournure, plus efficace 

serait la mémorisation. Selon un autre point de vue, la redondance d’informations, 

peut donc favoriser la compréhension et l’apprentissage d’un énoncé, d’une 

consigne, d’un discours, du contenu d’un document, cependant il est important de 

modérer son utilisation pour une meilleure efficacité. 

Un autre terme qui revient également dans l’enseignement des langues est la 

récursivité.  

Récursivité 

D’après le Dictionnaire de la linguistique de Mounin (2006 : 282-283), il 

s’agit de la « propriété d’une règle qui peut s’appliquer un nombre indéfini de fois, 

ou d’un élément qui peut réapparaître un nombre indéfini de fois au cours d’une 

dérivation. […] Le loup qui a mangé l’agneau qui a mangé le chou qui … a été tué 

hier, est un exemple de récursivité du constituant relative ». Dans cette phrase, le 

pronom relatif qui (souligné par nous-même) assure la récursivité et établit un lien 

entre les propositions. D’après nous, ce type d’utilisation alourdi la lecture de la 

phrase. Il serait préférable d’éviter cette reprise lorsqu’on s’exprime correctement 

dans une langue. En effet, nous n’avons pas constaté un tel usage dans les 

manuels Latitudes. 

Ainsi que le souligne F. Neveu (2005 : 96), « En morphologie lexicale, la 

récursivité s’observe dans la formation par dérivation et par composition. Par 

exemple, la série profession > professionnel > professionnaliser9 > 

professionnalisation [mise en italique par l’auteur] est un cas de dérivation 

récursive ». Cette dérivation sert à enrichir le vocabulaire et observer les 

différences sémantiques. Nous constatons que l’ajout des suffixes10 -nel, -naliser, 

-nalisation modifie la classe grammaticale du mot initial profession mais aussi le 

                                                                                                                                    
 
 
7. midi. Ces sept unités qui ont une forme (signifiant) et un sens (signifié) sont appelées 
monèmes » (Martinet, 1997 : 6, cité par Kıran et al., 1993 : 93). 

 
9 Soulignés par nous-même. 
10 « Elément de formation (affixe) placé après une racine, un radical, un thème, pour former un 

dérivé » (Le Petit Robert). 
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sens. Le suffixe -nel transforme le mot qui signifie métier en un adjectif, et le 

suffixe -naliser le transforme en un verbe pour lui donner le sens de « rendre 

quelqu’un professionnel » et enfin le suffixe -nalisation transforme le substantif en 

action : professionnaliser. 

D’après M.- F. Mortureux (2008 : 27), Bidonvillisation, tiers-mondisme sont des 

dérivations appliquées par les sociologues et historiens, sur un mot composé 

(bidonville, tiers-monde). Les mots ville et monde sont des mots déjà connus des 

apprenants débutants. Le mot composé bidonville constitué d’un deuxième mot 

bidon qui signifie « qui n’a pas de valeur », désigne une ville qui regroupe les 

habitations d’une population défavorisée. Le suffixe -sation donne au mot le sens 

de l’action de la transformation en bidonville de zones urbaines. Le deuxième mot 

tiers-monde formé par deux mots composés tiers et monde désigne l’ensemble 

des pays (monde) en voie de développement représentant les deux-tiers de la 

population (Larousse informatisé). Le suffixe -isme donne au mot le sens de 

l’idéologie et connote ici la /solidarité/ et enfin le courant de /sympathie/ vis-à-vis 

des pays du tiers-monde. Cette récursivité par composition accorde aux mots une 

diversité de sens et facilite la compréhension et la communication. 

Le mot informatique créé en 1962 a ensuite donné naissance à des mots comme 

informaticien, informatiser. Le terme bureautique est né dans les années 70, de la 

composition des deux mots bureau et informatique. Comme l’indique Mortureux 

(2008 : 64), ces mots récents montrent une remarquable créativité lexicale de la 

part des hommes. Les termes cités ci-dessus, sont un bon exemple illustrant la 

récursivité qui tend à allonger les mots. Cette formation par dérivation et par 

composition permettrait à l’apprenant de deviner et d’acquérir de nouveaux mots 

lorsqu’on y ajoute certains suffixes et/ou préfixes. Et peut-être même incitera-t-elle 

leur créativité pour former de nouveaux mots. L’étude de la morphologie en 

français montre la richesse de la langue, et travailler sur les dérivations des mots 

favorise l’acquisition d’un vocabulaire riche et varié. 

La récursivité que nous côtoyons tous les jours dans le langage courant sans nous 

en rendre compte, mérite donc d’être étudiée en tant qu’une forme de répétition. 

Nous allons étudier aussi un terme qui fait appel à la linguistique statistique. Il 

s’agit de la fréquence. 
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Fréquence 

Nous allons présenter deux définitions concernant ce terme. Mounin nous 

livre la définition suivante : « Indice mathématique et statistique calculé à partir du 

nombre d’occurrences d’un élément dans un ensemble de textes. (…) Dans 

l’élaboration d’une langue fondamentale, il est utilisé pour définir la fréquence 

d’emploi et la disponibilité » (2006 : 147). 

La fréquence est aussi le « caractère de ce qui arrive plusieurs fois, et 

SPECIALEMENT [écrit en capitales par le dictionnaire] de ce qui se reproduit 

périodiquement, à intervalles rapprochés » (Petit Robert). Lorsqu’on parle de la 

fréquence d’un mot, il s’agit du « nombre d’occurrences de ce mot dans un 

corpus » (Petit Robert). 

Dans ces deux définitions, nombre d’occurrences est le groupe de mots qui attire 

notre attention. On parle en effet d’une occurrence qui se manifeste à plusieurs 

reprises : plusieurs fois, d’une reproduction périodique, à intervalles rapprochés, 

d’un élément ou d’un mot. Il s’agit dans les deux cas de compter le nombre 

d’apparitions d’une unité linguistique dans un ensemble textuel ou discursif. Cette 

apparition ou la fréquence d’emploi comme indiquée dans la première définition, 

est reproduite de façon périodique, selon un rythme déterminé et qui revient à des 

moments bien précis, dans la deuxième. 

En effet, comme le rappelle Mortureux (2008 : 123), « En langue, la fréquence 

d’un lexème ou d’un type de lexème est indéfinissable ». Car elle est une quantité 

ou bien un ensemble abstrait dans lequel l’existence d’un lexème ou un type de 

lexème est suffisant. D’après elle, c’est dans un ensemble textuel et/ou discursif 

« que l’on peut compter les occurrences d’un vocable, c’est-à-dire chacune de ses 

apparitions ». Dans notre cas, il s’agit des manuels Latitudes mais notre objectif 

n’est pas d’étudier la fréquence des mots. 

Comme l’indique P. Bogaards (1994 : 110), depuis 1970, plusieurs listes de 

fréquences ont été publiées pour différentes langues. Mais des lacunes ont été 

observées sur la sélection des mots et on a commencé à se pencher plus sur la 

façon d’apprendre.  

La sélection de vocabulaires s’est arrêtée vers la fin des années 70 mais « la 

nécessité de faire un choix dans le matériel lexical d’une langue étrangère est 
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toujours actuelle » (Bogaards, 1994 : 111). En effet, lorsqu’on apprend une langue 

étrangère, on ne peut pas apprendre tous les mots. Ce qu’un apprenant cherche 

avant tout, c’est de pouvoir communiquer et s’exprimer dans un nombre plus ou 

moins élevé de situations. Il doit connaître un vocabulaire vraiment utile, au moins 

au début de son apprentissage, un vocabulaire qui puisse être adapté à ses 

besoins spécifiques. Toujours selon Bogaards, « La catégorie des mots fréquents 

d’une langue comprend d’une part les mots-outils, d’autre part des mots assez 

généraux (…) » (1994 : 115). Il indique que les mots-outils englobent les 

monèmes grammaticaux sans référent réel dans le monde extra-linguistique : les 

articles (le, la, les…), pronoms (je, tu, il…), prépositions (à, de, en…) et occupent 

une large place dans tous les textes. Ils forment une liste fermée. Ces mots à 

grande fréquence ont une fonction principale qui est grammaticale et n’ont qu’une 

valeur informative limitée. Il faut aussi noter que sans ces mots, il est impossible 

de créer un discours, un énoncé grammaticalement correct et cohérent. Tandis 

que les mots généraux ou les mots pleins qui sont les lexèmes (noms : maison, 

affection, tableau… ; verbes : écrire, comprendre, essayer, répéter… ; adjectifs : 

juste, clair, grand… et adverbes : souvent, beaucoup, loin…) sont des mots moins 

fréquents et plus spécialisés, mais fournissent des informations plus pertinentes et 

plus riches. 

Lorsqu’on supprime les 1000 mots les plus fréquents sur un texte du Monde (du 5 

novembre 1992), le sujet de l’article est compréhensible et les informations 

principales sur les dates et les résultats peuvent se comprendre, plus ou moins, 

mais de manière non correcte du point de vue grammatical. 

…grève…Air France…suivie……………..majorité…..personnel. 

… mot … ordre … grève lancé… … totalité …syndicats…Air France……suivi, lundi 23 
novembre, … … majorité... personnel (….sol…navigant)…. syndicats avancent … 
taux… participation… 80 %, … direction affirmant … 50% seulement …. personnel … 
sol … suivi … mouvement. 

 

Le texte original est ainsi : 

 

La grève à Air France a été suivie par la majorité du personnel. 

Le mot d’ordre de grève lancé par la totalité des syndicats d’Air France a été suivi, 
lundi 23 novembre, par la majorité du personnel (au sol et navigant). Les syndicats 
avancent un taux de participation de 80 %, la direction affirmant que 50% seulement 
du personnel au sol a suivi le mouvement. 



16 
 

 

Nous observons que le premier texte, bien qu’il soit plus ou moins 

compréhensible, ne remplit pas les conditions d’un texte cohérent et correct. 

Nous essayerons dans le chapitre « Fréquence dans Latitudes », à travers un 

exemple de texte tiré des manuels Latitudes, de montrer si on réussit à faire 

comprendre ce texte en enlevant les mots outils. 

Nous continuerons à analyser les termes et les moyens relatifs à la répétition. 

Anaphore / cataphore  

Anaphore. La cohérence d’un texte est assurée en partie par la règle de 

répétition. Plusieurs éléments linguistiques y contribuent ; par exemple les 

groupes nominaux assurent en particulier la reprise de l’information dans un texte.  

La définition de Mounin est celle-ci : « Il s’agit d’une figure qui consiste en la 

reprise d’un mot ou d’une suite plus longue, à des fins expressives (…). On 

appelle anaphore la relation d’une forme à une autre à laquelle on renvoie dans le 

discours ; l’exemple le plus courant est celui des pronoms dits personnels : La 

lune se levait ; ELLE était énorme et rougeâtre (Flaubert). Mais l’article peut aussi 

avoir une fonction cataphorique : Elle prit un chocolat… LE11 chocolat était 

énorme ». 

En effet, d’après la Grammaire méthodique du français (Riegel, Pellat et Rioul, 

2011 : 610-613), on observe plusieurs types d’anaphores. 

Comme nous l’ont montré les exemples ci-dessus de Mounin, il existe des 

phrases utilisant des anaphores pronominales dans lesquelles on constate une 

reprise par le biais d’un pronom. Dans la phrase « La lune se levait ; ELLE était 

énorme et rougeâtre », le pronom ELLE est une anaphore qui reprend la lune.  

Dans le cas d’une anaphore nominale fidèle, on observe une reprise du nom 

avec un changement de déterminant. Dans la phrase : « Une mouche volait autour 

de lui. La/Cette mouche… » (citée par Chiss et al, 2012 : 65), les déterminants la 

et cette peuvent être utilisés lors de la reprise. 

                                            
 
 
11 Les pronoms ELLE et LE sont mis en italique et en lettres capitales par l’auteur. 
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Lorsque cette anaphore nominale est infidèle, il s’agit d’une reprise nominale 

mais cette fois avec un changement lexical comme nous le montre la phrase 

suivante : « Stéphane Mallarmé a renouvelé la poésie du XIXème siècle ; ce 

poète12 a eu de nombreux disciples, dont Paul Valéry » (cité par Riegel et al., 

2011 : 1038). La relation métonymique s’observe dans le mot poète qui est la 

particularité principale de l’auteur. 

L’anaphore peut parfois être pronominale ; elle peut être à représentation 

totale, comme dans l’exemple : « Mon gendre adore les carottes râpées. 

Monsieur Alain adore ça », (N. Sarraute, Le Planétarium, cité par Riegel et al., 

1994 : 613). Le pronom ça représente totalement le groupe nominal antécédent, 

qui est : les carottes râpées. Par ailleurs, dans cette phrase le groupe nominal 

Monsieur Alain représente Mon gendre ; l’anaphore peut également être la 

représentation partielle, comme dans l’exemple suivant : « Elle a acheté des 

pommes. Elle en a mangé plusieurs » (citée par Riegel et al., 2011 : 1036). Le 

mot-outil grammatical, le pronom en représente ici seulement une partie du 

groupe nominal pommes, qui est un nom général. 

L’anaphore peut également être adverbiale : « Il est une contrée qui te 

ressemble, où tout est beau, riche, tranquille et honnête (…). C’est là qu’il faut 

aller vivre… ». Les adverbes de lieu là et où reprennent une contrée, localisation 

déjà mentionnée (Baudelaire, L’invitation au voyage, cité par Riegel et al., 2011 : 

1041). Les mots-outils là, où et le mot général contrée indiquent le /lieu/. 

La phrase suivante illustre un exemple pour l’anaphore adjectivale où la reprise 

est faite par le biais de l’adjectif tel ; « Le monde a abandonné le Rwanda. Tel est 

le sentiment de Kofi Annan » (Le Monde 25/05/94, cité par Riegel et al., 

2011 : 1042), Tel reprend l’énoncé précédent Le monde a abandonné le Rwanda. 

Dans l’anaphore textuelle ou résomptive, l’expression anaphorique résume ce 

qui a été dit dans l’énoncé précédent. Ainsi dans l’exemple : « L’envieux alla chez 

Zadig, qui se promenait dans ses jardins avec deux amis et une dame (…) à 

laquelle il disait souvent des choses galantes, sans autre intention que celle de les 

dire. La conversation roulait sur une guerre que le roi venait de terminer 

                                            
 
 
12 Dans ce chapitre 1.6., les termes sont soulignés par nous-même. 
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heureusement contre le prince d’Hyrcanie, son rival » (Voltaire, Zadig, cité par 

Riegel et al., 2011 : 1039). La conversation résume ici le contenu de la phrase 

précédente.  

Parfois une expression anaphorique n’est pas dénotée explicitement par un terme 

antérieur. On parle alors d’anaphore indirecte. C’est le cas de l’anaphore 

associative et collective. 

Dans la phrase « Il heurta un cycliste qui tournait sans prévenir. La pédale lui 

arracha le bas de son pantalon et lui lacéra la cheville » (citée par Riegel et al., 

2011 : 1040), le mot pédale se réfère à la bicyclette par une relation métonymique 

et la cheville se réfère à lui, c’est-à-dire au cycliste. Une relation sémantique entre 

ces termes crée une métonymie par laquelle on désigne le tout par la partie. La 

pédale est, par métonymie, partie de la bicyclette (tout) et la cheville est partie du 

tout : cycliste. On parle ici d’anaphore associative. 

Lorsqu’on observe une référence collective, il s’agit d’anaphore collective. Dans 

« A Paris, ils roulent comme des fous » (cité par Riegel et al., 2011 : 1031), ils 

représentent la collectivité, les conducteurs parisiens. 

L’anaphore assure l’apprentissage d’une nouvelle forme d’expression et d’une 

nouvelle unité grammaticale. 

Dans l’exemple du deuxième manuel p. 142 (document 2), « Ce matin (…), j’ai 

retrouvé des quittances de loyer de mon petit appartement de Rouen et j’ai 

repensé aux trois années passées là-bas », si on reprenait Rouen à la suite de la 

phrase ; « Ce matin (…), j’ai retrouvé des quittances de loyer de mon petit 

appartement de Rouen et j’ai repensé aux trois années passées là-bas [à 

Rouen] », la répétition serait d’ailleurs inutile et révèlerait l’incompétence de 

l’apprenant.  

 

                 Document 2 
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Tandis que l’utilisation de l’adverbe de lieu là-bas, rend la lecture plus simple et 

permet aussi à l’apprenant de diversifier son lexique et d’empêcher une 

incompétence linguistique. 

Si l’anaphore est la reprise, en général sans le répéter, d’un élément du contexte 

précédent, la cataphore est un procédé par lequel est annoncé par un substitut 

une partie du contexte à venir. 

Cataphore. Lors de l’utilisation d’une cataphore, le terme anaphorique 

précède sa source. Dans l’exemple « Il faut admettre ce fait : la terre se 

réchauffe », le terme qui reprend : ce fait précède le terme repris : la terre se 

réchauffe (Chiss, Filliolet, Maingueneau, tome II, 2001 : 64).  

Dans la phrase : « Je la connais, ta tante », la reprise de la tante effectuée avec 

la, vient en début de phrase (Chiss, Filliolet, Maingueneau, tome II, 2012 : 64). 

Il est possible d’expliquer les types de cataphores par la ressemblance avec les 

différents types d’anaphores. Ayant constaté l’existence d’un parallélisme entre 

ces deux notions, nous nous contentons de citer ces deux exemples et nous 

développerons ce sujet dans le dernier chapitre sur les « anaphores et cataphores 

lexicales et sémantiques ». 

Les anaphores et cataphores permettent d’éviter les répétitions du même mot ou 

du groupe de mots dans un même énoncé. Comme cité dans le premier manuel à 

la page 20 (voir document 3) : « (…) et là, c’est Philippe ; il est directeur de 

l’international », répéter une deuxième fois dans la même phrase le prénom 

Philippe rendrait la lecture lourde. 

 

                              Document 3 
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Ainsi, dans l’énoncé « (…) et là, c’est Philippe ; il [Philippe] est directeur de 

l’international », la répétition nominale ne permet pas une meilleure 

compréhension et elle n’est pas fondamentale.  

Les cataphores servent à rechercher le mot remplacé et à réfléchir sur le discours 

à l’envers. Dans l’exemple suivant du deuxième manuel (p. 98, document 4) : 

« Oui, oui, je ne le connais pas mais tu m’as déjà parlé de lui : il est informaticien, 

il adore la planche à voile et le jazz… Bref, qu’est-ce qu’il a, Lucas ? ». 

 

     Document 4 

Parler de Lucas dès le début et le répéter chaque fois, rendraient l’énoncé lourd et 

nous empêcheraient la réflexion sur la personne dont on parle. Voici l’énoncé 

réécrit cette fois en remplaçant les cataphores le, lui, il par Lucas. « Oui, oui, je ne 

le connais pas [Lucas] mais tu m’as déjà parlé de lui [Lucas] : il [Lucas] est 

informaticien, il [Lucas] adore la planche à voile et le jazz… Bref, qu’est-ce qu’il 

[que Lucas] a, Lucas ? ». Nous constatons que la répétition de Lucas dans un 

même énoncé rend la lecture désagréable et qu’il est préférable de recourir à 

l’emploi des cataphores pour simplifier la lecture. La cataphore est en effet une 

stratégie d’expression qui peut montrer la maîtrise de la langue du locuteur - 

apprenant. 

Paraphrase  

Cuq présente la définition suivante dans son Dictionnaire de didactique du 

français : « La paraphrase est la reformulation d’un énoncé pour le rendre plus 

clair, plus précis dans la même situation » (2003 : 186-187). Il parle donc d’une 

traduction intralinguistique. En effet, dans l’enseignement d’une langue étrangère, 

la paraphrase tient une place importante pour comprendre le message émis et se 

faire comprendre. Pour que l’apprenant puisse facilement saisir un énoncé formulé 

par l’enseignant, ce dernier, au lieu de recourir à la traduction, devrait le 

reformuler avec d’autres termes, connus de l’apprenant, de façon à ce qu’il soit 
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bien compris par ce dernier. Paraphraser serait aussi un moyen efficace pour 

l’apprenant, pour redire ce qu’il a saisi en se servant de ses propres mots déjà 

acquis. L’objectif étant une bonne compréhension et un bon apprentissage de la 

langue, la paraphrase serait un procédé profitable aussi bien pour l’apprenant que 

pour l’enseignant. Autrement dit, paraphraser permettrait l’usage de termes 

synonymes où un signifié qui est le contenu sémantique (ou concept) du signe 

linguistique13, d’après le Larousse, aboutirait à deux signifiants, qui sont les 

formes concrètes (image acoustique ou symboles graphiques) de ce signe, 

renvoyant arbitrairement à un concept, le signifié. Par exemple, comme cité dans 

les exemples ci-dessous, les termes « travail » et « boulot » sont deux signifiants 

synonymes renvoyant à un seul signifié. 

D’après Neveu, il existe deux types de paraphrases ; la paraphrase linguistique et 

la paraphrase pragmatique. La paraphrase linguistique « peut être réalisée au 

moyen de certaines substitutions » et elle « repose sur une approche explicite du 

sens » (2005 : 77). Le sens est formulé clairement et sans ambiguïté. Par 

exemple, « Il a fini son travail » peut être paraphrasé par : « Il a terminé son 

travail » ; « Il a du travail » par : « Il a du boulot » ; « Il ne boit plus » par « Il a 

cessé de boire » ; « Des valises bloquent la porte » par « La porte est bloquée par 

des valises ».  

Les manuels Latitudes font très souvent usage de ce type de paraphrases. Dans 

plusieurs exercices, il est demandé de réécrire la même phrase avec des 

tournures ou des mots différents. L’objectif est surtout de montrer à l’apprenant la 

richesse du vocabulaire de la langue et parfois la variation syntaxique comme 

nous venons de voir et d’assurer son apprentissage. Ces paraphrases permettent 

à l’apprenant, par le biais de la répétition et de la réécriture, un meilleur 

apprentissage des façons variées de dire le même contenu et de diversifier son 

expression. 

Le deuxième type de paraphrase qui est la paraphrase pragmatique, qui quant à 

elle, repose sur une approche implicite du sens dans l’utilisation des énoncés. Le 

                                            
 
 
13 Il s’agit d’une « unité linguistique constituée par l’association d’une forme sonore ou graphique 
(signifiant) et d’un contenu conceptuel (signifié) » (Larousse informatisé). 
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sens, cette fois-ci, n’est pas exprimé explicitement. Par exemple, « Il pleut » peut 

être paraphrasé linguistiquement par « La pluie tombe » et les paraphrases 

pragmatiques possibles selon les contextes « On ne sort pas », « Ferme la 

fenêtre », « Il faut rentrer le linge », « N’oublie pas de prendre ton parapluie ». 

Ce type de paraphrases figure surtout dans le troisième manuel, destiné aux 

apprenants de niveau B1. Ils sont considérés avoir atteint un niveau où ils sont 

capables de comprendre les sous-entendus, les non-dits et les présuppositions. 

Ces apprenants sont dorénavant plus aptes à s’exprimer d’une façon différente 

selon la situation de communication. 

Comme le fait observer F. Cicurel (1985 : 46), « Pour expliquer les termes 

inconnus des apprenants, l’enseignant peut avoir recours à plusieurs procédés 

tels que la paraphrase (…) ». En effet, nous pensons qu’en cas 

d’incompréhension de la part de l’interlocuteur et pour suppléer au manque de 

vocabulaire, on peut recourir à la paraphrase qui consiste à choisir d’autres mots 

ou d’autres formes syntaxiques de la langue cible pour que la communication soit 

réalisée et que le besoin soit exprimé. 

Nous avons essayé de définir dans ce chapitre la répétition ainsi que certaines de 

ses différentes formes, les plus répandues, auxquelles nous avons recours le plus 

fréquemment dans la vie quotidienne mais aussi dans le milieu scolaire. Il en 

existe plusieurs autres qui sont plutôt des figures de style, sur lesquelles nous ne 

nous pencherons pas, car ils n’ont presque aucune occurrence dans les manuels 

étudiés. Cependant nous les citerons brièvement pour montrer leur existence. 

Différentes formes de répétition  

Il existe d’autres formes de répétition dont nous nous contenterons d’en 

donner qu’une simple définition, sans toutefois les traiter en détail car elles n’ont 

pas toujours, ou ont peu d’occurrences dans les manuels que nous avons 

analysés.  

Nous avons repéré ces différents types de répétition lors de nos recherches 

documentaires, mais nous n’avons pas pu trouver suffisamment d’exemples dans 

les manuels Latitudes.  



23 
 

 

Répétitions continuelles, lassantes. Ces formes de répétition expriment 

une certaine lassitude dans le fait d’être répété, elles sont considérées comme 

« inutiles, dénuées de sens et qui manquent de cohérence ». Certaines sont en 

contradiction avec l’objectif de l’enseignement et ne sont pas utilisées dans le 

domaine de FLE. En effet, la répétition ne devrait pas être lassante dans 

l’apprentissage d’une langue, au contraire, elle devrait faciliter la compréhension 

et la mémorisation. 

Par exemple les termes « rabâchage » et « radotage »  sont deux termes 

synonymes qui signifient : ressasser, répéter sans cesse, de façon insistante ou 

discours répété sans suite et sans raison, qui manque d’incohérence. 

Les termes suivants expriment également une répétition ennuyeuse, sans intérêt 

et désagréable. Or on préférerait que la répétition soit motivante, qu’elle rende 

agréable et intéressant l’apprentissage. 

Rengaine : propos banals répétés souvent ou chanson que l’on entend très 

souvent. 

Battologie : répétition stérile. 

Datisme : répétition fastidieuse de synonymes pour exprimer une même idée. 

Litanie : énumération longue et particulièrement ennuyeuse. 

Périssologie : répétition par surabondance inutile. 

Ressassement : répétition continuelle des mêmes choses. 

Routine : Habitude mécanique, irréfléchie, et qui résulte d’une succession 

d’actions répétées sans cesse. 

Réitération : fait de recommencer, refaire, renouveler, répéter. 

Emploi répété d’un élément dans un texte écrit. Les formes de répétition 

ici sont en général des termes littéraires et plus particulièrement des termes 

métalinguistiques qui sont observés généralement dans le théâtre en vers 

(tragédie ou comédie), dans les fables, la poésie et la chanson. 

Par exemple l’allitération est la répétition de consonnes au sein d’une phrase, 

l’assonance est la répétition de la même voyelle accentuée dans plusieurs vers. 

La rime, quant à elle, est la répétition d’un même son à la fin de deux vers. 
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Dans ces trois définitions, les termes « consonnes, voyelles et sons » sont des 

phonèmes. Il s’agit de la plus petite unité distinctive de la chaîne parlée, c’est-à-

dire la plus petite unité de son capable de produire un changement de sens par 

commutation (exemple : lampe / rampe ; mon / ton / son), [l / r ; m / t / s] 

(http://ww2.ac-poitiers.fr/).  

On peut citer des exemples concernant ces termes dans une chanson que l’on 

rencontre dans le premier manuel Latitudes (p. 138, document 5).  

 

        Document 5 

 Dans la première strophe de la chanson, on peut noter les assonances i et a : 

« Tu m’as quitté donc tu es partie, eh oui ! 

Tu es partie pour refaire ta vie, bah oui ! 

Refaire ta vie sans moi, tant pis, eh, bah oui ! 

http://ww2.ac-poitiers.fr/
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Tu m’as quitté alors que tu m’avais promis… ». 

La répétition de la consonne r et t dans la troisième strophe de la chanson est un 

exemple d’allitération. 

« Tu vas tout quitter sans regrets, eh ouais ! 

Tu vas partir à tout jamais, bah ouais ! 

Tu vas t’en aller pour de vrai, eh, bah ouais ! 

Tu pars et moi, je perds tout ce qu’il me fallait ». 

Répétition d’un phonème, d’un rythme, d’un thème. Les formes de 

répétition citées dans cette partie, en lien avec les formes de répétition dont nous 

avons parlées ci-dessus, où il y a une répétition d’un phonème ou d’un rythme, 

apparaissent également dans les chansons ou poésies. La « scie » par exemple 

est définie comme étant un refrain de chanson composé pour être facilement 

retenu. Le « refrain » est l’ensemble des paroles sans cesse redites ou phrases 

qui sont répétées après chaque couplet d’une chanson. 

Dans le domaine de l’enseignement, la scie et le refrain des chansons peuvent 

aider l’apprentissage, surtout pour les enfants et les débutants au début de leur 

apprentissage. D’après nos expériences, le vocabulaire repris de façon rythmique 

et mélodique facilite sa mémorisation. Par exemple, dans la comptine pour enfant 

« Tête, épaules et genoux, pieds », le refrain rend plus simple la mémorisation des 

termes répétés, ici s’agissant des parties du corps : 

« Tête, épaules et genoux, pieds, genoux, pieds 

Tête, épaules et genoux, pieds, genoux, pieds 

Refrain : 

J’ai deux yeux, deux oreilles, une bouche et un nez 

Tête, épaules et genoux, pieds, genoux, pieds 

Refrain » 

La « cadence » est la succession de sons ou mouvements selon une rythmique 

régulière. 
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Dans notre exemple de la chanson tirée de Latitudes 1, cité plus haut, les 

allitérations et les rimes utilisées constituent une cadence, un rythme régulier à 

l’intérieur même de la chanson. Cette cadence assure l’harmonie et rend plus 

simple la mémorisation des termes dans lesquels on observe les allitérations, les 

assonances et les rimes. 

L’« écho », en littérature, est un petit vers consistant dans la répétition de la 

dernière syllabe du vers précédent ; ou la poésie contenant de ces vers. Dans les 

Latitudes, à l’exception de quelques paroles de chanson, nous n’avons pas 

d’exemples de poésie. 

Le « leitmotiv » est, quant à elle, une phrase, idée qui revient régulièrement, qui 

est mise en avant dans un texte plus ou moins long, dans un discours ou une 

conversation. 

Redoublement ou réduplication. Ces deux termes parasynonymes de 

reprises sont définis par Mounin dans le Dictionnaire de la Linguistique de la façon 

suivante : « Répétition d’un mot entier, ou d’une voyelle, d’une syllabe formant un 

mot ». C’est aussi une « répétition d’une voyelle, d’une consonne ou d’une syllabe 

d’un mot au début de celui-ci (…) » (Mounin, 2006 : 284). Ainsi des onomatopées 

comme « coucou », « gnagnan », de certaines appellations hypocoristiques 

comme « chouchou », « loulou » (2006 : 284), peuvent nous donner une idée de 

ce que peut être un redoublement ou réduplication. 

La réduplication ou le redoublement ont un rôle important dans le processus 

d’acquisition des structures dans le langage des enfants. Il est probable aussi que 

ces phonèmes acquis au tout début de leurs prises de parole facilitent leur 

expression. On observe que les enfants, attirés par le rythme et les routines, 

aiment eux-mêmes répéter : caca, dodo, pipi, qui sont des exemples typiques de 

mots nés par réduplication d’une syllabe. Tchou tchou, bobo sont également des 

mots qui ont une connotation liée à l’enfant. Tchou tchou pour imiter le bruit que 

produit le train, bobo pour dire qu’il s’est fait mal. 

Il faut noter aussi que la réduplication a une valeur d’intensité. Ainsi dans les 

redoublements « très, très petit », « Allez, vite vite ! », « un pantalon vert, vert », 

les adverbes très et vite indiquent un degré élevé. Quant à l’adjectif vert répété à 

deux reprises, il intensifie la couleur verte pour lui donner le sens de vert frappant. 
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Le redoublement apparaît parfois sous forme de locution adverbiale comme petit à 

petit pour exprimer une progression, mot à mot pour dire au pied de la lettre. 

Nous n’avons pas repéré une utilisation importante du redoublement dans 

Latitudes. Il est fort probable que les élaborateurs des manuels n’ont pas jugé utile 

qu’il ait un rôle important dans l’enseignement du FLE.    

Pléonasme et tautologie. Le pléonasme, comme l’affirme Foulquié, dans 

le Dictionnaire de la langue pédagogique, « c’est dire plus qu’il ne 

faudrait » (1971 : 373). Selon lui, c’est la « répétition d’une idée qu’exprime déjà 

un autre mot, et par suite inutile ». Cette répétition pour lui, n’apporte rien de 

nouveau et elle est superflue comme dans les deux exemples suivants qu’il a 

cités : « Arrêt facultatif sur demande », « une virilité masculine ». Cependant, 

Foulquié indique que « cette répétition peut être voulue, en vue d’un certain effet à 

produire. Ex : Mais enfin je l’ai vu, vu de mes yeux, vous dis-je » (La Fontaine, 

Fables, IX, Le dépositaire infidèle, cité par Foulquié, 1971 : 373). 

Quant à M. Pougeoise, dans le Dictionnaire didactique de la langue française, il 

nous livre la définition suivante : « Faute de langage qui consiste à employer dans 

une phrase des termes de même sens (donc redondants) ou à répéter une idée 

dans un énoncé : Sortir dehors. – Descendre en bas. – Je l’ai vu de mes yeux. – 

C’est trop exagéré. – Surprendre à l’improviste… » (1996 : 324-325).  

Dans ces deux définitions, il est question d’une faute de langue dans laquelle une 

idée est reprise dans le même énoncé de façon inutile. Les monèmes (La plus 

petite unité linguistique qui a un contenu sémantique) sortir, dehors, /déplacer/, 

/extérieur/ ; descendre, en bas, /verticalité/ ; vu, mes yeux, /œil/ ; trop, exagéré, 

/plus/ ; surprendre, à l’improviste, /inattendu/ contiennent les mêmes sèmes14. Les 

mots qui contiennent les mêmes sèmes distinctifs (/verticalité/, /œil/…) sont donc 

utilisés ensemble. 

                                            
 
 

14 Il s’agit « des traits sémantiques différentiels » (E. Öztokat, Unité 10 – Lexicologie,  in Z. 
Kıran et al., 1993 : 93), qui sont des « éléments de contenu à valeur distinctive et qui 
marquent souvent des oppositions binaires : car et (auto) bus partagent les traits [moyen de 
locomotion], [collectif] et [grande dimension], mais s’opposent par les traits [milieu rural] / 
[milieu urbain] » (Riegel et al., 2011 : 923). 
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La tautologie serait un parasynonyme du pléonasme, qui consiste à répéter une 

idée déjà exprimée, soit en termes identiques (ex : au jour d’aujourd’hui), soit en 

termes équivalents (ex : monter en haut) (www.cnrtl.fr/).  

Le pléonasme et la tautologie, considérés selon certains comme inutiles, voire 

comme un emploi incorrect de la langue, sont surtout utilisés dans le langage 

familier mais aussi dans le langage courant. 

Préfixes re-, r- et ré-.  

Définition. En français, l’utilisation du préfixe re- est fréquente. Il aide à 

former de nouveaux mots dont nous pensons qu’il lui donne uniquement le sens 

de répétition. Son utilisation est très répandue et commode. Nous essayerons de 

voir si ce préfixe n’a pas d’autre fonction ou s’il ne donne pas au mot un sens 

différent de l’ordinaire, autre qu’une répétition, une reprise ou une relance.  

D’après le Larousse, un préfixe est défini comme un élément qui se place à 

l’initiale d’un mot et qui en modifie le sens (ex: re- dans refaire). 

A partir d'un mot simple qui sert de base et que l'on appelle radical, on peut former 

de nouveaux mots à l'aide de préfixes et de suffixes 

(http://www.francaisfacile.com/). Les préfixes se placent devant le radical et ne 

changent pas la nature grammaticale des mots, contrairement au changement 

sémantique : par exemple le mot ordinaire est un adjectif, quand il prend le préfixe 

extra-, la nature grammaticale du nouveau mot extraordinaire n’a pas changé. Il 

reste toujours adjectif. Le verbe voir ne change pas de classe grammaticale quand 

il prend le préfixe re- (revoir). C’est toujours verbe. En revanche, ces deux 

nouveaux mots n’ont plus leur sens initial. Ordinaire signifie : « conforme à l’ordre 

normal, habituel des choses » (Le Petit Robert), le terme prend un autre sens 

avec le préfixe extra- : « qui n’est pas selon l’usage ordinaire, selon l’ordre 

commun » (ibid.). Revoir prend le sens de voir, regarder, examiner de 

nouveau avec le préfixe re-. 

Quant aux suffixes, ils se placent derrière le radical et selon le suffixe, les mots 

peuvent changer de nature grammaticale et sémantique : peur est un nom et 

http://www.cnrtl.fr/
http://www.francaisfacile.com/
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peureux est un adjectif, mais dans l’exemple rose et roseraie sont tous les deux 

noms, mais les significations15 sont différentes. 

Nous nous pencherons plus particulièrement sur l’analyse des préfixes ré-, re- ou 

r-, car ce sont ces préfixes qui nous font penser à la répétition. Nous essayerons 

de voir comment ils peuvent changer le sens du mot. 

Utilisations. Devant une voyelle ou un h muet, on emploie ré-  ou r-  selon 

l'usage comme : ouvrir, rouvrir ;  avaler, ravaler ; habiller, rhabiller. Cependant il 

existe quelques cas où les deux sont possibles : rouvrir, réouvrir. 

Devant une consonne, on emploie le préfixe re- comme : commencer, 

recommencer ; faire, refaire. 

Devant un -s suivi d'une voyelle, on emploie le préfixe  res- afin de doubler le -s 

comme : sortir, ressortir. 

Dans ce dernier exemple, le préfixe res- donne au mot le sens de « sortir à 

nouveau », mais aussi plusieurs autres sens comme « Sortir (d’un lieu) peu après 

y être entré. Il est rentré chez lui vers 20h et n’est pas ressorti. Elle n’est pas 

ressortie de chez elle ; Se dégage comme conclusion, conséquence, résulter : Il 

ressort de nos discussions que… Que ressort-il de cette enquête ? ; Apparaître, 

se manifester, en parlant de quelque chose qui était caché : Une rancune qui 

ressort ; Être à nouveau publié, joué, représenté : Un vieux film de Charlot qui 

ressort sur nos écrans ;  Être à nouveau tiré au hasard : Le rouge est ressorti trois 

fois de suite ; Se détacher sur un fond, paraître par contraste : Appuyer le dessin 

d'un élément pour qu'il ressorte mieux » (Le Petit Robert et Larousse informatisé). 

- surgir, ressurgir 

Dans ce cas, le changement de sens est lié à la reprise. Le préfixe res- donne au 

mot le sens de réapparaître et de surgir de nouveau. Cet exemple fait partie des 

cas où les deux orthographes sont possibles : resurgir, ressurgir. Certains mots 

                                            
 
 
15 Signification : « Ce qu’un signe signifie, c.-à-d. fait connaître. Les dictionnaires donnent la 
signification des mots » (Foulquié, 1971 : 440,441). D’après Mounin, « le sens se réfère à un 
énoncé particulier concret, explicité par le contexte et les circonstances. L’énoncé : Donne-le-moi 
[mis en italique par l’auteur] a toujours la même signification, mais son sens varie pour chaque 
énoncé, selon le lieu, le temps, les interlocuteurs, l’objet visé » (2006 : 297). 
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ne nécessitent pas de doubler le -s, on considère alors le s comme une consonne 

et on emploie le préfixe re- : saler, resaler. 

Signification. D’après nos recherches, nous avons constaté que les 

préfixes re-, ré- et r- n’indiquent pas tous l’idée de faire de nouveau. Il existe 

effectivement beaucoup de verbes qui ont le sens de simple répétition ou 

répétition avec changement : racheter, rallumer, réapprendre (ou rapprendre), 

recommencer, réélire, retomber. Cependant, certains verbes avec ces préfixes 

ont un sens bien différent (retour en arrière, retour au point de départ, retour à un 

état antérieur qui avait cessé), par exemple : raccompagner (accompagner 

quelqu’un qui rentre chez lui), redescendre (descendre après être monté), repartir 

(partir pour l’endroit d’où l’on vient), rétablir (établir ce qui a été oublié ou changé), 

réchauffer : chauffer (ce qui s’est refroidi). Le préfixe re- peut avoir également une 

valeur d’intensité : rechercher (chercher à découvrir, à retrouver).  

Dans certains verbes, le sens du préfixe disparaît totalement pour laisser place à 

un sens nouveau ou bien la syllabe re- n’a pas la fonction de préfixe : redouter n’a 

plus le sens de douter, ou regarder n’a plus de lien avec le verbe garder. Et 

curieusement, dans le monème répéter, la première syllabe n’est plus un préfixe 

qui a le sens de redoublement ou d’intensité. Le verbe péter n’a aucune relation 

avec répéter. Péter ayant plusieurs sens en langage familier dont « éclater 

bruyamment, craquer subitement, échouer, casser » (Larousse informatisé et Petit 

Robert). 

Notre thèse étant basée sur l’étude de la répétition dans l’enseignement du FLE, 

nous nous pencherons, dans le dernier chapitre, sur l’utilisation de ces préfixes qui 

indiquent la répétition et nous verrons comment les manuels Latitudes en ont fait 

usage. 

Nous avons essayé, tout au long de ces deux premiers chapitres, de définir les 

différents types de répétition. Nous avons constaté qu’il existait une multitude de 

notions relatives à la répétition que l’on utilise sans toujours nous rendre compte 

de sa fonction et de son utilité. Nous travaillerons maintenant à analyser dans le 

chapitre suivant, quand et pourquoi nous avons recours à la répétition, quels sont 

leur impact dans l’enseignement de langues étrangères, avant d’entamer l’étude 

du manuel qui en fait son usage.  
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Chapitre 3 

Fonctions de la répétition 

Nous verrons dans ce chapitre le rôle de la répétition dans l’enseignement / 

apprentissage du FLE. Nous étudierons d’abord la notion de mémoire et 

essayerons de comprendre comment la répétition peut favoriser la mémorisation 

mais aussi l’apprentissage d’une langue. Nous parlerons aussi de l’importance de 

faire acquérir des automatismes aux apprenants par le biais de la répétition.  

Mémorisation 

Pour commencer essayons de définir la mémoire avant d’aborder le rôle de 

la répétition dans la mémorisation. 

Mémoire. C’est le philosophe allemand H. Ebbinghaus qui a introduit au 

XIXème siècle l’étude scientifique de la mémoire humaine. Ces recherches en 

sciences cognitives nous ont permis de mieux comprendre le fonctionnement et 

les limites de la mémoire humaine. « En psychologie cognitive, la mémoire est la 

capacité d’un individu ou d’un système à saisir l’information issue de 

l’environnement, à la conserver selon différentes modalités, puis à la recouvrer » 

(Cuq et al., 2003 : 163). 

Selon les études, il ne suffit pas d’accumuler des connaissances, il faut aussi être 

capable de faire perdurer les acquis dans le temps, les utiliser et les transférer aux 

différents contextes et situations de communication quand c’est nécessaire, ce qui 

est une forme de répétition. La répétition est considérée comme un facteur 

puissant de la mémorisation. Sans répétition, nous retenons moins d'informations 

et ce que nous retenons ne dure qu’à peu près 30 secondes. Ce que la répétition 

mentale permet, c'est justement de faire passer ces éléments de cette mémoire à 

court terme vers la mémoire à long terme où ils peuvent être stockés pendant des 

mois, voire des années (http://lecerveau.mcgill.ca/). Même si la répétition n’est pas 

le facteur majeur de la mémorisation, nous nous pencherons dans ce chapitre sur 

son importance dans le processus de mémorisation et d’apprentissage. En effet, 

la mémorisation et l’apprentissage semblent interdépendants. Il faut donc 

mémoriser pour apprendre et apprendre pour mémoriser. Effectivement, afin de 

stocker des connaissances à plus ou moins long terme, il est nécessaire de 

consolider les apprentissages. Comme précisé dans le Dictionnaire de didactique 
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du français de Cuq et al. (2003 : 53), selon la théorie de constructivisme, l’individu 

ne possédant aucune capacité à la naissance, il développera des compétences 

progressivement sous l’effet de l’hérédité, de l’environnement et de l’éducation. 

D’après le courant de pensée cognitif, le cerveau humain utilise ce qui a déjà été 

appris et mémorisé afin d’acquérir de nouvelles connaissances comme le langage.  

Mémorisation. D’après une animation pédagogique réalisée à l’Académie 

de Lyon en juin 2009, sur comment développer les capacités de mémorisation des 

élèves (http://www2.ac-lyon.fr/), plusieurs pistes sont proposées aux apprenants 

pour faciliter la mémorisation. Il conviendrait, selon cette présentation, de 

respecter certains principes pour une bonne mémorisation à long terme. 

L’utilisation de l’écrit serait un des principes à retenir. Passer par l’écrit permettrait 

à l’apprenant de visualiser ses acquis et l’aiderait à les faire perdurer dans le 

temps. L’apprentissage d’une façon régulière sans surcharger la mémoire, 

apparait comme un autre principe proposé dans la présentation. Dans un 

processus d’apprentissage, travailler un peu chaque jour déclencherait moins de 

fatigue et de lassitude et favoriserait une meilleure mémorisation. Recourir à des 

images mentales, autrement dit, se représenter mentalement des images 

concrètes, organiser dans la durée les étapes successives de la mise en mémoire 

font partie des pistes fournies pour fixer les apprentissages. Il revient en effet à 

l’apprenant lui-même de connaitre son propre rythme d’apprentissage et de 

déterminer un plan de travail individuel favorisant la mémorisation. 

Inciter l’apprenant à rappeler les connaissances déjà acquises au début du cours, 

et à élaborer une synthèse à l’issue, lui montrer l’intérêt de ce qui est à retenir, lui 

faire soigner son écrit pour qu’il soit facile à lire et à retenir, fixer ses 

apprentissages à la maison en travaillant un peu chaque jour, sont les quelques 

autres outils fournis dans cette étude pour faire développer les capacités de 

mémorisation de l’apprenant.  

Rôle de la répétition dans la mémorisation. Nous nous sommes interrogés 

sur les différentes méthodes de mémorisation existantes pour une meilleure 

appropriation des savoirs et en particulier la fonction de la répétition dans ce 

processus. Différentes recherches nous ont permis de constater qu’il en existe 

plusieurs. 
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La mémoire fonctionnant aussi par la répétition, répéter plusieurs fois sous la 

forme orale et écrite les éléments à mémoriser, serait un excellent moyen 

d’enregistrer les informations. La forme écrite est plus efficace pour certains.  

Selon une étude de l’Académie de Nancy, la méthode d’enfichage est conseillée. 

Il s’agit de tenir à jour un cahier ou un fichier personnel, dans lequel il ne faudra 

écrire que les informations importantes et les notions de base à retenir, de 

manière à pouvoir les consulter régulièrement lorsqu’on en sent le besoin, et pour 

les graver dans notre mémoire à long terme. 

Multiplier et utiliser fréquemment les supports d’apprentissage permettraient 

également d’impacter la mémoire de façon plus pédagogique, tout en sachant que 

chaque support a un rôle important pour la mémoire. C’est la raison pour laquelle 

les enseignants reprennent sans cesse les mêmes contenus avec d’autres 

termes, d’autres exemples, d’autres supports (visuels, auditifs, expérimentaux ou 

kinesthésiques), afin d’aider les élèves à mieux mémoriser. Ainsi, il est important 

d’enseigner, par exemple des mots, sous la forme la plus riche possible, en 

utilisant l’audiovisuelle, pour que l’apprenant connaisse à la fois la prononciation 

(grâce à l’utilisation de sa mémoire auditive), l’orthographe (sa mémoire visuelle) 

et qu’il puisse aussi établir la relation entre la suite linguistique et le référent. 

Un apprenant à dominante expérimentale ou kinesthésique est performant dans 

les activités physiques, il a besoin de manipuler et il agit intuitivement. « La 

mémoire kinesthésique concerne toutes les perceptions par le toucher. Il est 

parfois question de mémoire tactile. La peau est alors considérée comme un 

capteur qui est sensible à  toutes les variations de l’environnement. Que ce soit la 

température, la texture ou les vibrations. Chaque changement perçu par la peau 

est mémorisé. En plus des sensations tactiles, cette mémoire est fortement 

influencée par les émotions16 (…) » (http://tout-sur-la-memoire.com/).  

Selon un autre point de vue, comme l’indique Ebbinghaus, le meilleur moyen de 

retenir une liste de vocabulaire par exemple, est d’espacer l’apprentissage et non 

de la répéter infiniment à la première occasion (cité par Bogaards, 1994 : 91). 

                                            
 
 

16 Les termes sont mis en gras par l’auteur.  
 

http://tout-sur-la-memoire.com/
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D’après lui, il faudrait reprendre la liste à plusieurs reprises dans le temps pour 

une meilleure mémorisation. Cette méthode vise à réactiver la mémoire à 

intervalles réguliers, en prenant par exemple le temps de revoir le cours chaque 

soir, puis le reprendre quelques jours plus tard. 

Une autre stratégie de mémorisation serait la subvocalisation. Ceci consiste en la 

répétition à voix basse de l’apprenant qui souhaite se souvenir de ce qu’il vient 

d’entendre (Courtillon, 2003 : 61). Afin « d’ancrer certaines phrases utiles dans la 

mémoire et d’encourager la fluidité de la parole » (Courtillon, 2003 : 62), plusieurs 

exercices de répétition peuvent être donnés en classe. À l’oral, on peut demander 

à l’élève de rejouer un dialogue qu’il a écouté plusieurs fois, en se faisant aider 

par ses camarades lors d’un oubli. À l’écrit, on peut favoriser  « la mémorisation 

par répétition, en utilisant des questions de compréhension très simples, dont la 

réponse se trouve dans le texte lui-même » (Courtillon, 2003 : 61, 62). 

Permettre à l’apprenant de corriger un exercice de dictée peut lui donner 

l’occasion de « visualiser son erreur, de réfléchir et donc de mieux mémoriser 

l’usage de la langue écrite » (Desmons et al., 2005 : 65). La dictée représente ici 

l’exercice de répétition, car elle consiste à dicter un texte à retranscrire, en vue 

d’apprendre l’orthographe. Comme nous l’avons déjà indiqué, l’écrit est souvent 

considéré comme le moyen le plus efficace pour un bon apprentissage. Le côté 

visuel de l’apprenant entre en jeu et la reprise par écrit de ce qui est dit oralement 

favoriserait la mémorisation. Ainsi, voir la retranscription des mots à l’écrit 

permettrait à l’apprenant de mieux apprendre. 

L’utilisation de cartes images (flash-cards) est aussi une technique qui peut aider 

à la mémorisation. Il s’agit d’une carte portant un mot, une image, utilisée dans 

l’enseignement comme aide à l’apprentissage. Pour une meilleure efficacité, il 

serait préférable que l’image puisse être complétée par un texte approprié.  

La répétition serait dans ce cas, la réutilisation ou le recours fréquent à ces cartes 

confectionnées, pour accélérer et faciliter le processus de mémorisation. Ce 

recours peut se faire de diverses manières : on peut les consulter pour réviser 

quand et où on veut, on peut réviser à plusieurs, on peut se tester régulièrement. 

Le recours à ces cartes peut se faire aussi bien en classe par l’enseignant que par 

l’apprenant lui-même pendant ses révisions. L’enseignant pourrait se servir 
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d’affichages de ces images sur les murs de la classe, pour une visualisation des 

apprenants. Celle-ci favoriserait la mémorisation des mots et des tournures appris. 

Pour simplifier le travail, il existe plusieurs logiciels informatiques dédiés à la 

confection de ces cartes dont on peut se servir. Nous avons exploité deux outils 

de travail en ligne, Pinterest (www.pinterest.com) (schéma 1) et Islcollective 

(www.islcollective.com) (schéma 2). Ces deux sites permettent d’accéder à des 

planches et à des banques d’images en ligne en fonction de nos intérêts 

personnels, de les grouper par thème et créer nos propres ressources. Le site 

Pinterest est aussi un réseau social qui permet le partage de toutes données 

selon nos projets et nos centres d’intérêts. Islcollective, quant à lui, est un service 

en ligne permettant aux enseignants de langues du monde entier de télécharger 

gratuitement leurs fiches pédagogiques afin de les partager avec d’autres 

enseignants. En voici quelques exemples : 

  

Source: https://tr.pinterest.com 

Schéma 1 

Cartes-images sur l’Interrogation 

 

Ces cartes servent à travailler les mots de l’interrogation. Dans le premier cas, il 

s’agit d’un dialogue entre une mère et sa fille, sous forme de question / réponse. 

http://www.pinterest.com/
http://www.islcollective.com/
https://tr.pinterest.com/
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Visualiser les réponses aux questions en utilisant différents types de mots 

interrogatifs (où, qui, quelle, combien, quand, comment, qu’est-ce que, pourquoi ?) 

assure une meilleure mémorisation des formules interrogatives ainsi que leurs 

réponses.  

Dans le deuxième exemple (schéma 2), les dessins au début de chaque mot 

interrogatif peut favoriser la mémorisation de ces mots. 

 

  

Source : https://fr.islcollective.com/  

Schéma 2  

Cartes-images sur les Adjectifs 

Dans le premier exemple sur les prépositions de lieu, on voit des images qui sont 

complétées par le mot qui les désigne. Il est généralement plus facile d’apprendre 

et de retenir des mots lorsque ces mots sont représentés par des images. 

La deuxième carte permet de travailler les adjectifs antonymes à la forme 

masculine et féminine grâce aux images qui les représentent. L’apprenant peut 

donc mémoriser deux adjectifs à la fois. Ces cartes peuvent également être 

https://fr.islcollective.com/
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préparées de manière à disposer les mots sur le dos des cartes pour pouvoir 

travailler le vocabulaire. 

On a rencontré dans le premier manuel de Latitudes un exemple d’images 

complétées par les mots qui les désignent, à la page 31 (document 6).  

 

           Document 6 

Il s’agit d’un exercice (3) où il faut compléter en utilisant la bonne préposition avec 

l’activité sportive représentée sur les photos (par exemple : elle fait de la natation, 

il fait de l’escalade). Ces images et les mots les désignant en bas de celles-ci, 

aident les apprenants à visualiser l’action réalisée par la personne de l’image. Les 

mots comme la natation et l’escalade, s’ils ne sont pas connus des apprenants, 

sont acquis grâce à ces images et ces mots qui les désignent.  

Dans le deuxième manuel, à la page 119, dans l’exercice 3 (document 7), il est 

demandé d’associer un mot à une photo sur le vocabulaire de la banque.  

 

              Document 7 
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Dans Latitudes 3, p. 58, les deux photos de l’article (document 8) désignent les 

types de soins (le shiatsu et la réflexologie) dont il est question dans le texte de 

l’article et dans l’exercice qui fait suite à l’article. Toujours dans le même manuel, 

p. 117, la photo de deux enfants (document 9) en présence d’une personne âgée, 

et la photo d’une jeune fille (document 10) parlant avec une dame âgée (p. 106), 

représentent bien la solidarité entre les générations, sujet traité dans l’unité. Les 

exercices à partir de ces photos sont des questions relatives au thème abordé, 

représenté par des photos appropriées. 

 

Document 8 

 

Document 9 

 

            Document 10 
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Ce type d’exercices visant la capacité visuelle des apprenants peut aider à 

l’acquisition et à la mémorisation des mots.  

Nous pensons que ces images permettent la reprise et la révision de ce qui est 

appris. Elles sont aussi des outils qui complètent l’apprentissage. 

On peut également faciliter la mémorisation avec une activité qui est la prise de 

note. Les notes prises étant la transcription de ce qui est dit oralement, écrire 

permet une visualisation graphique et peut aider à la mémorisation chez certains, 

surtout chez les adultes. 

Et enfin, l’enseignement / apprentissage de la phonétique en particulier, est plus 

efficace lorsque l’apprenant a l’occasion de travailler individuellement dans une 

cabine séparée, où « il apprend à s’écouter, si possible à repérer lui-même ses 

erreurs et à s’auto-corriger » (Desmons et al., 2005 : 40). Il peut répéter autant de 

fois qu’il désire, sans être observé par les autres apprenants. 

Dans les cas où l’apprenant n’a pas accès à un laboratoire de langues, la 

répétition individuelle dans la classe à haute voix favorise tout aussi la 

mémorisation. En évitant de faire « une répétition collective », l’enseignant peut 

facilement entendre « les apprenants qui ont des difficultés de prononciation » 

(Desmons et al., 2005 : 80)  et peut corriger immédiatement en cas d’erreur. 

Cependant, dans cette situation, il serait préférable que l’effectif de la classe soit 

peu nombreux. 

Apprentissage 

Parmi d’autres, deux questions relatives à l’apprentissage concernent notre 

sujet : Comment la répétition peut-elle aider à l’apprentissage d’une langue 

étrangère ? Quelles sont les méthodes utilisées pour rendre plus efficace cet 

apprentissage ? 

La répétition favorise l’apprentissage. L’enseignant peut opter parfois 

pour la méthode de répétition pour inciter l’apprenant à prendre la parole d’une 

part et s’auto-corriger d’autre part. 

R. Benamar, dans son article publié dans le numéro 8 de Synergies Algérie 

(2009 : 63-75), donne l’exemple suivant : « L’enseignant autorise un apprenant à 

prendre la parole. Ce dernier prend la parole en faisant une erreur. (…) 
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l’enseignant s’appuie sur la stratégie de la répétition en lui demandant de répéter 

(…). L’utilisation de cette stratégie a pour but de montrer l’erreur à l’élève mais 

aussi à l’ensemble de la classe » (gerflint.fr/Base/Algerie8/rabea.pdf). Ainsi : 

Enseignant : oui (geste en direction de l’apprenant) 

Apprenant : en Liban 

Enseignant : oui répète 

Apprenant : en Liban 

Enseignant : AU Liban 

L’enseignant ayant repéré l’erreur de l’élève, l’incite à répéter pour que celui-ci et 

la classe puissent eux-mêmes remarquer l’erreur et corriger de suite. L’enseignant 

doit ensuite faire répéter à l’apprenant la réponse correcte et s’il en a la possibilité, 

l’écrire au tableau pour bien montrer la formule juste. Il ne faut en aucun cas écrire 

les erreurs pour éviter une fossilisation éventuelle. 

Par ailleurs, comme l’indique Desmons et al. (2005 : 80), la répétition individuelle 

à haute voix permet à l’enseignant d’entendre les apprenants qui ont des 

difficultés de prononciation. L’enseignant évite une répétition collective et en cas 

d’erreur de l’apprenant qui répète, l’enseignant corrige immédiatement en lui 

faisant découvrir son erreur. Cette répétition individuelle ne permet pas seulement 

de remédier aux difficultés de prononciation, mais aussi à mieux entendre toutes 

les erreurs commises par l’apprenant, que ce soit d’ordre grammatical, syntaxique, 

lexical ou sémantique et le corriger de suite. 

D’autre part, Cyr, dans son ouvrage Les stratégies d’apprentissage (1998 : 30-33), 

a classifié ces stratégies d’apprentissage sous forme de plusieurs tableaux. Nous 

nous pencherons sur la classification d’Oxford (1990) qui est considérée comme la 

plus exhaustive et la plus reconnue (tableau 1). Cette classification fait usage de 

la répétition sous divers aspects, sans laquelle l’apprentissage ne pourrait être 

réussi. Cette classification reprend les termes du chercheur Rubin : directes vs 

indirectes et ceux d’O’Malley et coll. : cognitives, métacognitives et socio-

affectives.  

Oxford définit les stratégies d’apprentissage de la manière suivante : « des 

procédures utilisées par les apprenants pour améliorer leur apprentissage » et, 

plus loin, « des outils pour une implication active et autonome » (cité par Cyr, 

1998 : 30-31).  
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Dans sa propre classification, Oxford distingue deux stratégies : directes et 

indirectes, tout comme Rubin. Les stratégies directes impliquent la manipulation 

directe de la langue cible et sont censées améliorer directement l’acquisition de la 

langue. Les stratégies indirectes entourent, encadrent ou soutiennent 

l’apprentissage. Il s’agit des stratégies métacognitives qui nécessitent de centrer, 

planifier, aménager et évaluer ses apprentissages ; des stratégies affectives qui 

nécessitent de diminuer son anxiété, s’autocorriger et prendre son pouls émotif et 

des stratégies sociales qui nécessitent de poser des questions, de coopérer avec 

les autres et de cultiver l’empathie. 

Nous nous contenterons d’analyser les stratégies directes, car elles nécessitent 

l’utilisation de la répétition dans l’acquisition d’une langue. 
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Tableau 1 

Classification d’Oxford des Stratégies d’Apprentissage 

 
Les Stratégies Directes 

 
 
 
 
 
 
I. Stratégies 
mnémoniques17 

 

Créer des liens mentaux 

1. Regrouper / classifier 

2. Associer / élaborer 

3. Contextualiser 

 

 

Utiliser des images et des  

sons 

1. Utiliser des images 

2. Établir un champ 
sémantique 

3. Utiliser des mots clés 

4. Représenter des 
sons en mémoire 

Bien réviser Réviser à intervalles 
réguliers 

 

 

Utiliser des actions 

1. Reproduire 
physiquement une 
action ou la relier à une 
sensation physique  

2. Utiliser des 
techniques mécaniques 

 

 

 

 

 

II. Stratégies cognitives18 

 

 

 

Pratiquer la langue 

1. Répéter 

2. Pratiquer en classe 
de langue les sons et 
les graphies 

3. Reconnaître et 
utiliser des formules et 
patterns  

4. Recombiner 

5. Pratiquer la langue 
en situation authentique 

 

 

Recevoir et émettre des messages 

1. Comprendre 
rapidement 

2. Utiliser des 
ressources 
pour émettre et recevoir 
des messages 

 

 

Analyser et raisonner 

1. Raisonner / déduire 

2. Analyser des 
expressions 

3. Comparer avec les 
langues connues 

4. Traduire 

5. Transférer 

 

Créer des structures 

1. Prendre des notes 

2. Résumer 

3. Souligner 

                                            
 
 
17 Qui a rapport à la mémoire, qui sert à aider la mémoire (Petit Robert). 
18 Qui concerne la connaissance, les processus mentaux en œuvre dans son acquisition (Petit 
Robert). 
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III. Stratégies 
compensatoires19 

 

 

Deviner intelligemment 

1. Utiliser des indices 
linguistiques 

2. Utiliser d’autres 
indices 

 

 

 

 

 

 

Surmonter ses lacunes à l’oral et à 
l’écrit 

 

 

 

 

 

 

1. Utiliser la L1 

2. Se faire aider 

3. Mimer ou faire des 
gestes 

4. Éviter la 
communication 
partiellement ou 
totalement 

5. Choisir le sujet de 
conversation 

6. Ajuster ou modifier le 
message 

7. Inventer des mots 

8. Paraphraser 

(Source: Oxford 1990: 16-21, cité par Cyr, Les stratégies d’apprentissage (1998 : 30-33). 

 

Les termes soulignés par nous-mêmes dans le tableau (regrouper, réviser, 

reproduire, répéter, reconnaître, recombiner, paraphraser), nous démontrent 

l’importance de la répétition dans le processus de l’apprentissage. On ne peut 

apprendre une leçon sans la réviser ; il est en effet nécessaire de la revoir, relire, 

reprendre régulièrement pour que l’apprentissage puisse être efficace. Travailler 

une nouvelle fois les notions récemment apprises, les visualiser à nouveau en se 

représentant mentalement cette leçon mèneront à bien l’apprentissage et la 

(re)mémorisation de la langue enseignée. Comme l’indique Cyr, « Le but (…), est 

de surapprendre, de se familiariser à tel point avec la matière que sa récupération 

devient naturelle et automatique » (1998 : 49-50). L’auteur parle de surapprendre 

pour désigner la révision qui permet à l’apprenant de continuer à apprendre, après 

le stade d’apprentissage où plus aucun progrès n’est observable 

(http://dictionnaire.cordial-enligne.fr/). Reproduire physiquement une action est le 

recours aux gestes de différentes actions écrites. C’est, en d’autres mots, 

reprendre, répéter l’écrit avec des gestes ou des mises en situation. L’apprenant 

placé dans une situation où il est amené à découvrir comment résoudre un 

problème en puisant dans ses connaissances ou en essayant différentes 

                                            
 
 
19 Qui contrebalance, équilibre un effet par un autre, neutralise un inconvénient, un préjudice par 
un avantage, un dédommagement (Larousse informatisé). 

http://dictionnaire.cordial-enligne.fr/
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approches, a la possibilité, grâce à cette activité, d’améliorer ses compétences et 

d’aider à son propre apprentissage. 

Dans tous les cas, on constate que la répétition est un moyen efficace qui favorise 

l’apprentissage, surtout dans une langue étrangère. 

La variation des méthodes pédagogiques facilite l’apprentissage. 

Varier les méthodes pédagogiques, qui prennent comme outil la répétition, 

consisterait à reprendre par exemple un même thème enseigné, sous divers 

aspects pédagogiques. Un enseignant qui se sert de plusieurs méthodes et qui les 

harmonise pour enseigner un même sujet, aura la possibilité d’atteindre plus 

d’apprenants, par la voie de ses différentes façons d’enseigner. Un apprenant 

n’ayant pas acquis un sujet pourrait mieux l’apprendre si l’enseignant opte pour 

une méthode qui convient plus à ce dernier. Il serait intéressant en premier lieu de 

bien connaitre son apprenant et utiliser là ou les méthode(s) adéquate(s) à cet 

apprenant pour favoriser l’apprentissage et la mémorisation. 

Howard Gardner, Professeur en cognition, dans son ouvrage intitulé « Frames of 

Mind : the Theory of Multiple Intelligence » (Les formes de l'intelligence), introduit 

une nouvelle façon de comprendre l’intelligence des enfants en échec scolaire aux 

États-Unis et il a exploré 8 formes d’intelligences qui sont représentées de la 

façon suivante (schéma 3) : 

 
        Schéma 3 

        Les formes de l’intelligence de Gardner 
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D’une part, il met en évidence le fait que dans l’éducation ou dans le système scolaire, deux 
intelligences sont le plus fréquemment sollicitées : l’intelligence verbo-linguistique et 
l’intelligence logico-mathématique (…) 

D’autre part, il rejoint l’idée selon laquelle en cours de vie, nous exploitons différemment 
toutes ces intelligences et qu’il n’est jamais trop tard pour apprendre (…) 
(http://www.pedagoform-formation-professionnelle.com/article-les-intelligences-multiples-
87466731.html).  

Pour un meilleur apprentissage, les huit formes d’intelligences peuvent être 

exploitées en créant des situations d’apprentissage multiples. Chaque apprenant 

pourra ainsi utiliser sa ou ses intelligences correspondante(s) pour réussir son 

processus d’apprentissage.  

Aujourd’hui on considère que chaque apprenant a sa propre forme 

d’apprentissage, son propre style d’apprentissage20. Connaître le style 

d’apprentissage de l’apprenant peut faciliter la tâche de l’enseignant. Adopter une 

pédagogie différenciée permettrait à l’enseignant de tenir compte des 

particularités de ses apprenants, de leur capacité, leurs compétences, leurs 

savoir-faire, leur besoin et de mettre en place les méthodes et outils nécessaires 

pour chacun des apprenants afin d’atteindre ses objectifs d’apprentissage. Selon 

H. Przesmycki, on parle de pédagogie différenciée pour désigner une pédagogie 

qui « met en œuvre un cadre souple où les apprentissages sont suffisamment 

explicités et diversifiés pour que les élèves puissent travailler selon leurs propres 

itinéraires d’appropriation (…) » (2004 : 10). Pour un meilleur apprentissage, 

l’enseignant ne devrait pas hésiter à recourir à une organisation diversifiée des 

processus d’enseignement.    

Les apprenants qui utilisent l’intelligence verbo-linguistique, par exemple, sont 

plus performants dans le maniement des mots. La lecture d’un texte peut 

permettre de reconnaitre ces types d’apprenants et de savoir quels procédés 

d’enseignement utiliser pour ces derniers.  

Les apprenants qui utilisent l’intelligence interpersonnelle sont plus à l’aise dans la 

communication avec les autres. L’animation d’un débat pourra nous donner des 

informations sur l’apprenant qui possède cette intelligence. Cet apprenant sera 

                                            
 
 
20 Le style d’apprentissage est « le mode préféré d’apprentissage de l’individu, sa façon globale 
d’approcher une tâche d’apprentissage » (Cyr, 1998 : 83). 

http://www.pedagoform-formation-professionnelle.com/article-les-intelligences-multiples-87466731.html
http://www.pedagoform-formation-professionnelle.com/article-les-intelligences-multiples-87466731.html
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donc plus performant dans les exercices qui nécessitent la communication avec 

les autres. 

Pour les apprenants qui utilisent l’intelligence visio-spatiale, les images occupent 

une place importante dans leur processus d’apprentissage. Après avoir repéré ce 

type d’apprenant, il serait plus efficace de faire usage de beaucoup de supports 

visuels comme moyen pédagogique, pour un meilleur apprentissage par ce type 

d’apprenant. 

Il est important pour un enseignant de connaître son apprenant, de façon à faire 

usage harmonieusement de méthodes diverses pour l’enseignement d’un même 

sujet. Cet enseignant ne devrait pas hésiter à reprendre le même thème, à répéter 

autant qu’il faut le sujet travaillé, mais en utilisant les méthodes et les formes de 

travail qui conviennent le plus pour chacun de ses apprenants, pour que 

l’apprentissage puisse être réussi. La répétition apparaît ici plus dans la reprise du 

sujet que dans la méthode d’enseignement. Par le biais de cette progression21 

« en spirale » ou « spiralaire » qui nécessite des retours en arrière par 

l’enseignant, l’apprenant pourrait revenir régulièrement sur les notions non encore 

acquises, pour avoir le temps de les assimiler et les approprier (https://www2.ac-

lyon.fr/). 

Les supports et méthodes d’enseignement sont diversifiés par l’enseignant de 

manière à ce qu’un même thème soit bien assimilé par chacun des apprenants. 

Pour permettre aux apprenants d’acquérir, par exemple, les formules de politesse, 

l’enseignant pourrait d’abord proposer un exercice d’écoute et de compréhension 

en faisant écouter plusieurs fois aux apprenants un enregistrement audio d’un 

dialogue. Cet exercice, toujours visant l’enseignement des formules de politesse, 

pourrait être complété par une lecture d’un dialogue semblable, mais qui n’est pas 

identique à ce qui a été écouté, pour éviter la redondance, afin de mieux 

comprendre et mémoriser les tournures enseignées. Un autre exercice de jeu de 

rôles peut rendre plus concrète les notions à acquérir. Selon cet exercice, on 

                                            
 
 
21 Les progressions d’enseignement « renvoient aux stratégies mises en place par les 
méthodologues et les enseignants pour structurer et coordonner leur action afin d’atteindre un but 
préalablement défini (savoir et savoir-faire linguistiques, communicatifs, culturels) (Cuq et al., 
2003 : 204). 
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mettra les apprenants dans une situation de dialogue où ils devront utiliser les 

termes enseignés. Cet exercice visant l’usage des mots travaillés dans une 

situation concrète de la vie quotidienne, permettra à l’apprenant la mémorisation 

de ces termes déjà vus et travaillés avec les exercices précédents. Ainsi, les 

formules de politesse revues, réutilisées plusieurs fois à travers diverses activités, 

seraient mieux acquises par l’apprenant. 

Chaque apprenant possède également son rythme d’apprentissage. Certains 

saisissent plus rapidement ce qui leur est enseigné, d’autres sont plus lents. Il 

serait donc utile de tenir compte de ce paramètre lors d’un processus 

d’enseignement. 

Un apprenant peut, par exemple, comprendre du premier coup un exercice à 

réaliser, grâce à l’explication claire de l’enseignant et grâce à l’utilisation de celui-

ci d’un moyen pédagogique propice à l’apprenant en question. Un deuxième 

apprenant peut demander plus de temps pour intégrer ce premier message car il 

n’était peut-être pas attentionné ou motivé suffisamment ou l’enseignant serait 

passé trop vite à un deuxième message alors que le premier n’était pas encore 

intégré par ce deuxième apprenant. Ou bien un autre apprenant peut intérioriser 

ce qu’il doit apprendre à la suite d’une série de répétitions. 

Par exemple, dans Latitudes 1 (p. 11, document 11), les formules de salutation 

sont enseignées par le biais d’exercices d’écoute (exercices 1, 2 et 3), ou 

d’observation d’images (exercice 1, a) favorisant le côté visuel de l’apprenant, ou 

encore en sollicitant le travail collectif (exercice 3 et 5) pour accéder aux 

apprenants sociaux ayant de bonnes capacités interpersonnelles.  
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           Document 11 

Dans cet exercice, ce qui est répété est l’ensemble des manières de saluer 

quelqu’un (« Bonjour, Monsieur Delafon ! » ; « Salut Théo. A demain » ; « Au 

revoir, madame »).  

Pour répéter la même matière, il serait intéressant de varier les exercices, grâce 

auquel l’apprenant aura un choix et pourra mieux apprendre. Comme l’explique 

Porcher, l’enseignant peut instaurer la variété de diverses manières : « en 

alternant travail collectif et individuel, en changeant de support (papier, images, 

CD-ROM, Internet, action directe des élèves, etc.), en modifiant le rythme, en 

sollicitant la participation des apprenants ou en donnant des consignes, etc. » 

(2004 : 42-43). L’enseignant peut également changer de matière et se servir par 

exemple de la chanson, du jeu ou du jeu de rôles. 

Dans les pages 138 et 139 du premier manuel (documents 12 et 13), des 

exercices d’écoute de chanson (exercices 1 et 2) qui ont pour objectif de répondre 

à des questions sur la chanson, développe la forme d’intelligence musicale de 



49 
 

 

l’apprenant. Le thème traité dans l’unité est « parler de l’avenir ». Les paroles de 

la chanson dans laquelle la formule « dans une heure, … » reprise plusieurs fois, 

aide l’apprenant à voir cette forme d’utilisation et la répétition favorise la 

mémorisation. Les capacités interpersonnelles de celui-ci sont également 

sollicitées dans l’exercice 14 (p. 141) de Latitudes 1 (document 14), où il lui est 

demandé d’échanger sur ses projets de vacances par groupes de deux. Le sujet 

reste le même : parler de l’avenir. 

 

Document 12 

 

    Document 13 

        

                   Document 14 
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Chaque apprenant ayant ses propres particularités, ses propres stratégies 

d’apprentissage et ses propres expériences, l’enseignant devrait les repérer et 

leur permettre de réussir les apprentissages en prenant en compte leurs 

différences. Il ne devrait pas hésiter à recourir à différentes formes de travail et à 

adapter la tâche en fonction des difficultés ou des réussites des apprenants, pour 

un même thème enseigné. Reprendre à plusieurs reprises le sujet travaillé en 

alternant les formes de travail (travail par groupe, travail individuel…) serait 

également un moyen efficace pour que l’apprentissage soit réussi, en revanche il 

faut éviter que la répétition ne devienne inintelligente et lassante. 

Automatisme 

Le terme automatisme qui figure souvent avec répétition mérite d’être 

étudié par sa fonction dans l’apprentissage d’une langue étrangère. D’une 

manière générale, il correspond à « l’accomplissement de mouvements, d’actes 

sans participation de la volonté » (Le Petit Robert). 

Dans le cadre de l’enseignement d’une langue étrangère, il s’agit de la mise en 

place quasiment quotidiennement, d’une série d’activités ritualisées pendant une 

durée, pour s’entraîner à employer des structures ou un lexique nouvellement 

appris, dans des situations riches et variées, pour rendre plus agréable 

l’apprentissage et pour faciliter l’apprentissage de la langue des apprenants. Et il 

faut leur donner l’occasion de transférer leur savoir dans d’autres contextes. Cela 

leur permettra d’activer leur créativité et les encouragera dans leur apprentissage 

de la langue. La répétition dans de différents contextes deviendra rapidement un 

jeu si ce transfert est réussi par l’apprenant. 

Comme évoqué plus haut, l’utilisation régulière des cartes-images lors des 

révisions peut déclencher un automatisme d’apprentissage. En prenant l’habitude 

de reprendre les notes écrites sur ces cartes, on peut prendre le réflexe de 

(re)mémoriser chaque jour un mot ou une structure apprise. L’apprenant peut par 

exemple s’entraîner chaque jour, pendant quelques minutes, à utiliser les 

structures ou les mots qu’il a appris en classe, de façon à ce que cette activité 

quotidienne régulière devienne une habitude. Cette automatisation qui consiste à 

lui faire répéter ce qu’il a déjà appris, peut l’aider à mieux apprendre et à 

transférer ses savoirs. 
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Selon Bogaards (1991 : 28-29), dans l’apprentissage d’une langue, au début, un 

temps d’entraînement est indispensable pour l’acquisition d’un certain nombre de 

savoir-faire. L’apprenant doit faire beaucoup d’effort mental jusqu’à ce que les 

activités se modifient en processus automatisé. « À ce moment-là, l’activité peut 

avoir lieu sans qu’on y consacre beaucoup d’attention » et d’effort. « Une fois 

appris, il est difficile de supprimer ou de changer un processus automatisé » 

(ibid.). Il faut donc apprendre correctement pour éviter la fossilisation des fautes. 

Un apprenant qui apprend la conjugaison d’un verbe par exemple, au début de 

son apprentissage, a besoin de réfléchir ou de recourir à ses notes afin de 

conjuguer correctement le verbe. Au bout d’un certain temps qu’il a passé à 

s’entrainer avec des exercices divers sur la conjugaison de ce verbe, il verra qu’il 

le conjugue de lui-même, sans aide. Le temps d’entraînement lui aurait permis 

d’acquérir l’automatisme de la conjugaison et d’aboutir à un apprentissage 

efficace.  

Il existe également des stimuli qui favorisent l’apprentissage. Observons l’exemple 

suivant :  

Dans un exercice ayant pour objet de conditionner la relation ʺhier-imparfaitʺ, du type : 

Aujourd’hui il fait beau (Question :) « et hier ? » 

(Réponse) Hier il faisait beau aussi. 

Aujourd’hui il pleut « et hier » ? 

Hier il pleuvait aussi. 

Aujourd’hui il y a du vent « et hier » ? 

Hier il y avait du vent aussi22. 

etc., le segment « et hier ? » joue le rôle de stimulus23 amenant l’élève à opérer 
automatiquement, comme par conditionnement, le passage à l’imparfait, avec intégration 
d’une partie du stimulus (-hier) et adjonction de l’élément aussi (Galisson et Coste, 1976 : 
518). 

L’adverbe aujourd’hui répété à trois reprises est suivi d’un verbe conjugué au 

présent et l’adverbe hier repris trois fois avec la conjonction et, puis repris de 

nouveau trois fois en début de chaque réponse, est suivi d’un verbe conjugué à 

l’imparfait. Ces deux adverbes de temps répétés provoquent un automatisme chez 

                                            
 
 
22 Les termes sont soulignés par nous-même. 
23 « (…) le stimulus est le signal linguistique (parfois appelé « amorce ») qui déclenche la réponse 
attendue » (Galisson et Coste, 1976 : 518). 
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l’apprenant pour qu’il puisse assimiler l’utilisation du présent avec l’adverbe 

aujourd’hui et l’utilisation de l’imparfait avec l’adverbe hier. L’adverbe aussi répété 

trois fois est un autre stimulus qui déclenche l’utilisation de l’imparfait. 

Nous avons ici un schéma de processus mécanique selon lequel la répétition d’un 

stimulus apparait comme un signal qui déclenche la réponse attendue. 

Cependant, cet automatisme empêche de voir l’emploi du passé composé qui 

aurait bien pu être utilisé à la place de l’imparfait. « Hier il a fait beau aussi » au 

lieu de « Hier il faisait beau aussi » ou « Hier il a plu aussi » au lieu de « Hier il 

pleuvait aussi », ou encore « Hier il y a eu du vent aussi » à la place de « Hier il y 

avait du vent aussi ». Cependant, l’automatisme peut s’avérer dangereux dans 

certains cas où il empêcherait les autres utilisations possibles, ici l’emploi du 

passé composé, un autre temps du passé qui n’a pas été abordé dans l’exemple 

en question qui conditionnait uniquement la relation « hier / imparfait ». 

Dans la première unité de Latitudes 1, nous avons repéré un exemple semblable 

d’un stimulus qui déclenche l’utilisation des formules de salutation.  

 

Document 15 

 

Document 16 

Sur les deux pages qui traitent le thème des salutations (p. 10 et 11 de Latitudes 

1, documents 15 et 16), plusieurs dialogues contenant des questions « ça va ? », 

« vous allez bien ? », « tu vas bien ? » déclenchent à chaque fois la réponse 
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attendue : « ça va, merci », « très bien, et vous ? », « oui, très bien, et toi ? ». Ce 

sont presque des formules figées, parmi les premières à acquérir lors de 

l’apprentissage d’une langue étrangère. Ces dialogues sous forme de questions / 

réponses repris plusieurs fois sur les deux pages, peuvent inciter l’apprenant à 

utiliser la bonne formule chaque fois qu’il entend les questions « ça va » ?, « tu 

vas bien ? » ou « vous allez bien ? ». 

La théorie de mécanisme va de pair avec le béhaviorisme, théorie selon laquelle 

sont analysés les comportements des humains. D’après cette théorie, les hommes 

se comportent selon certains mécanismes et selon leur conditionnement. Par 

ailleurs, sachant que le béhaviorisme étant basé sur une « activité essentiellement 

fondée sur la répétition fréquente », « dans les méthodes-même qui ne s’inspirent 

pas du Behaviorisme (…), il existe souvent un ‘moment’ de leçon qui vise à la 

répétition, à l’amélioration de l’identification phonologique et de la prononciation 

(…) pour la mise en place d’un certain nombre d’automatismes de base » 

(Gaonac’h, 1991 : 30). Nous verrons dans le dernier chapitre comment les 

manuels Latitudes ont fait usage de ce type d’exercices. 

Deux points de vue : L’automatisme empêche la créativité et/ou facilite 

la tâche. Nous ne pouvons aborder l’automatisme sans parler de la méthode dite 

audio-orale (MAO), qui visait « à faire  acquérir la maitrise d’automatismes dans la 

langue étrangère, essentiellement chez des débutants » (Cuq et al., 2003 : 28). 

Cette méthodologie « naît au cours de la deuxième guerre mondiale pour 

répondre aux besoins de l’armée américaine de former rapidement des gens 

parlant d’autres langues que l’anglais » (www.lb.refer.org/fle/). Cette méthode a 

été critiquée dans le milieu éducatif. Les exercices structuraux ennuyaient et 

démotivaient les apprenants qui ne pouvaient pas transférer hors de la classe ce 

qu’ils apprenaient en classe. Le niveau sémantique était négligé et on ne se 

souciait pas de la signification. On percevait la langue comme si elle était formée 

d’habitudes et d’automatismes linguistiques, et l’apprentissage était limité par des 

connaissances mécaniques se fondant sur des répétitions. 

Selon Bouton (cité par Bogaards, 1991 : 29), « On ne peut pas fonder l’acquisition 

d’une langue étrangère sur de simples processus de mimétisme et de répétition, si 

efficaces soient-ils ». L’auteur ajoute que « l’intelligence humaine est structurante 

et tout sujet, pour organiser une activité nouvelle, doit tirer, par un acte de pure 

http://www.lb.refer.org/fle/cours/cours3_AC/hist_didactique/cours3_hd08.htm
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réflexion intellectuelle (…), un schéma moteur qui restructure la totalité de son 

comportement en fonction de cette nouvelle acquisition » (ibid.).  

En effet, dans l’apprentissage d’une langue étrangère, il serait souhaitable de 

réfléchir, en premier lieu, avant d’apprendre et assimiler une habitude linguistique. 

On ne peut pas tout apprendre de façon incontrôlable, il faudrait faire appel à 

l’intelligence, à la créativité, au raisonnement, à la mémoire et aux connaissances 

antérieures et enfin choisir avec subjectivité ce qu’il existe de mieux pour nous et 

pour notre processus d’enseignement / apprentissage, sans toutefois oublier les 

besoins. 

D’un autre point de vue, la répétition consciente peut être utile à l’apprenant pour 

un meilleur apprentissage, une mémorisation plus efficace, pour lui faire gagner 

des automatismes lui facilitant l’apprentissage d’une langue étrangère. Elle peut 

lui faciliter sa tâche car elle peut lui permettre de s’auto-corriger ou de contrôler ce 

qu’il a dit. En reprenant ce qu’il vient de dire, c’est-à-dire en répétant le contenu 

avec d’autres mots il peut corriger une erreur qu’il vient de remarquer (Bogaards, 

1991 : 27) et transférer les éléments appris, dans un autre contexte, dans une 

autre situation de communication. 

La répétition assure une meilleure compréhension à l’écrit et à l’oral 

La répétition peut favoriser une meilleure communication d’une information. 

L’émission d’une information supplémentaire peut aider à la perception du 

message transmis. « Le processus de transmission peut en effet être troublé par 

des causes extérieures au code lui-même. La redondance est alors indispensable 

pour reconstituer le message altéré par un « bruit » (par exemple, dans la 

communication linguistique : canal de transmission défectueux, inattention, colère, 

bruit au sens propre, etc.). Une forme de la répétition, la redondance, peut donc 

être un élément positif dans la transmission d’un message » (Bardèche, 1999 : 

39). Cependant, « Parfois c’est la langue elle-même qui oblige un certain nombre 

de reprises assurant ainsi la structuration et la cohérence du discours » 

(http://www.persee.fr/). Le recours aux accords, aux anaphores, aux relances 

syntaxiques peuvent aider à formuler des idées logiques, harmonieuses entre 

elles. C’est cette cohérence qui nous donne l’occasion de mieux comprendre ce 

qui est dit. Et une langue étrangère ne peut s’apprendre si, ce qui est expliqué est 

http://www.persee.fr/web/revues/home/prescript/article/igram_0222-9838_2004_num_100_1_2591
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mal ou pas compris. Les anaphores et les relances syntaxiques (cf. chapitre 2 sur 

les « deux niveaux de répétitions » et les  « Anaphore / cataphore ») sont 

largement utilisées dans nos manuels d’analyse, dont nous étudierons plusieurs 

exemples dans le chapitre suivant. 

Comme l’indique Bardèche, la répétition peut servir également à conférer plus de 

force à une idée. Elle peut aider à exprimer l’intensité ou peut avoir une valeur 

d’insistance (G. Gougenheim, 1970 : 195). C’est grâce à l’utilisation de la 

répétition que l’on peut mieux comprendre l’idée exprimée ou l’intention du 

locuteur. En disant « le ciel est bleu bleu ! » ou « le chat est blanc blanc ! » on 

peut comprendre, dans la répétition, l’intensification de l’adjectif par le locuteur, 

ainsi que sa subjectivité. 

Les termes répétés plusieurs fois par une même personne peuvent être 

caractéristiques de son discours (idiolecte24), de son caractère ou de ce qu’elle 

sous-entend lorsqu’elle parle. Étudier l’idiolecte, les fréquences des mots dans un 

discours ou dans un texte peut nous révéler beaucoup d’informations. Dans 

l’étude de textes politiques par exemple, « les mots apparaissant le plus souvent 

illustrent les personnalités de chacun des orateurs et donnent les idées directrices 

de leurs propos » (http://dev.ipol.im/).  

Il est indispensable de comprendre autant que possible ce qui est dit dans un 

texte, y compris les intentions du locuteur, lors de l’apprentissage d’une langue 

étrangère. C’est pourquoi nous avons essayé de parler de l’importance de l’étude 

de la fréquence des mots et des structures dans un texte ou un discours.  

L’analyse du sociolecte, qui est la « variété de langue propre à un groupe social, 

dite aussi dialecte social, par ceux qui emploient le dialecte au sens large » (cité 

par Mounin, 1974 ; www.cnrtl.fr), nous permettrait d’identifier les intentions, 

l’idéologie, la culture, etc. de ce groupe social.   

Dans notre cas, l’analyse de l’avant-propos de nos manuels Latitudes, à travers 

l’utilisation répétée de certains termes relatifs à l’apprentissage et l’enseignement 

                                            
 
 
24 L’idiolecte d’un locuteur appartenant à une communauté linguistique est l’ensemble des 
constantes de son parler tel qu’il s’actualise dans les usages langagiers qui lui sont propres (Riegel 
et al., 2011 : 19). 

http://dev.ipol.im/~nil/docs/2006/scilab/.../linguistique/rodrigues_regnier.pdf
http://www.cnrtl.fr/
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d’une langue étrangère, peut nous révéler ce à quoi les auteurs des manuels ont 

accordé de l’importance. Nous verrons quelles sont ces reprises dans le dernier 

chapitre, pour essayer de comprendre leur fonction et leur impact dans 

l’apprentissage d’une langue étrangère. 

Récapitulation 

Après avoir défini les différents termes relatifs à la répétition dans les deux 

premiers chapitres, nous avons, dans cette partie, analysé les fonctions que peut 

avoir l’utilisation de la répétition. Nous avons essayé de faire le lien avec 

l’apprentissage d’une langue étrangère et de montrer son utilité. En effet, nous 

avons constaté combien la répétition est nécessaire pour une meilleure 

mémorisation lorsqu’on apprend une langue étrangère, combien elle facilite la 

tâche de l’apprenant dans son processus d’apprentissage. Elle permet de lui faire 

acquérir des habitudes qui se transforment en automatismes, qui, avec le début 

de la méthodologie d’enseignement audio-orale (MAO) avaient subi des critiques. 

Mais il était impossible de contourner la répétition malgré ces désavantages. Les 

nouvelles méthodes (communicatives, éclectiques, la perspective co-actionnelle) 

selon lesquelles une nouvelle forme de répétition est utilisée, ont transformé ces 

inconvénients en avantages car on s’est vite rendu compte que sans ces 

automatismes, il serait extrêmement difficile d’apprendre une langue étrangère. 

Cette nouvelle forme de répétition apparait par exemple à travers des exercices 

exigeant de l’apprenant de faire des activités de jeux de rôles, en binôme ou à 

plusieurs, où il devrait transférer ses acquis à des situations de communication 

nécessitant des échanges avec les autres. En effet, qu’il s’agisse d’un 

enseignement du FLE précoce ou pour les grands, associer la répétition aux 

gestes, à l’intonation et au rythme permettrait un meilleur apprentissage. 

Nous avons également observé que c’est grâce à la répétition que la 

communication est plus efficace et que le message est mieux transmis. Sans une 

bonne communication, sans assimilation d’un vocabulaire et des règles de 

grammaire, comment pourrait-on envisager d’apprendre une langue étrangère ? 

Cette partie, en lien direct avec la notion de bonne communication, nous a permis 

de prendre connaissance de la nécessité de la répétition pour mieux cerner une 

structure grammaticale, un vocabulaire, un texte ou un discours, lors de 

l’apprentissage d’une langue étrangère. 
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Chapitre 4 

Formes et fonctions de la répétition dans Latitudes (1, 2 et 3) 

Nous allons, dans ce chapitre, analyser comment sont utilisées les formes 

de répétition dans les manuels de trois niveaux, Latitudes 1, 2 et 3 (Paris, 2008, 

2009 et 2010). Nous avons essayé, dans les chapitres précédents, de définir ces 

types de répétition, en nous basant sur des exemples d’ordre général. Nous 

tenterons ici d’en donner des exemples utilisés dans ces manuels cités. 

Présentation des Latitudes (1, 2 et 3) 

Il s’agit d’un ensemble pédagogique destiné au public des grands-

adolescents et adultes souhaitant apprendre le français. Le premier manuel 

correspond au premier niveau qui s’adresse aux débutants. Il est destiné à faire 

acquérir les compétences du niveau A1 (niveau introductif ou de découverte) et 

quelques-unes du niveau A2 (niveau intermédiaire ou de survie) du Cadre 

européen commun de référence pour les langues (CECRL). Latitudes 2 est 

destiné à faire acquérir les compétences du niveau A2 et à aborder le niveau B1 

(niveau seuil) du CECRL. Et enfin, Latitudes 3 permet aux apprenants de terminer 

l’acquisition des compétences du niveau B1 du CECRL. Les niveaux C ne sont 

pas traités dans cet ensemble de manuels. 

Avant-propos de Latitudes  

L’avant-propos, comme la préface, est une courte introduction que l’on 

trouve en  début d’un ouvrage dans lequel l’auteur donne des indications utiles sur 

le plan et le but de l’ouvrage. Dans les trois manuels de Latitudes, nous avons 

repéré dans ces avant-propos plusieurs termes qui reviennent à plusieurs 

reprises. Les trois manuels ont un avant-propos quasi identique. Dans chaque 

avant-propos d’environ deux pages, est présenté l’ouvrage dans les détails. Les 

trois avant-propos exposent les objectifs des ouvrages, la démarche utilisée selon 

le CECRL. Le lecteur apprend aussi comment l’apprenant peut s’autoévaluer. En 

dernier lieu, est présenté la structure de l’ouvrage avec l’ensemble du matériel qui 

accompagne le livre.  

L’analyse des avant-propos nous révèle beaucoup d’informations sur les 

intentions et les objectifs des manuels et de leurs élaborateurs. 
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Les avant-propos des trois manuels étant quasi-identiques comme nous l’avions 

déjà indiqué, nous avons décidé d’étudier celui du premier manuel, p. 2 et 3 

(documents 17 et 18) et nous avons repéré la répétition de certains termes, 

importants dans l’enseignement d’une langue étrangère. Ces termes repris tout le 

long des avant-propos nous donnent une idée précise sur les objectifs visés dans 

les manuels Latitudes.  

Activités est le terme que l’on rencontre le plus (onze fois) dans l’avant-propos du 

premier Latitudes (mais aussi dans les deux autres manuels). En effet, plusieurs 

activités sont proposées dans les manuels pour fixer les acquis, qui concrétisent 

l’apprentissage d’une langue étrangère.  

Acquérir, acquisition sont aussi très fréquemment utilisés dans cet avant-propos (à 

huit reprises). On comprend vite que le terme acquérir est plus 

important qu’apprendre et signifie un autre point de vue : il est question d’acquérir 

une langue, de bien se l’approprier grâce aux multiples activités suggérées et 

d’être capable de l’utiliser d’une manière instinctive. L’objectif principal visé par les 

manuels se comprend par l’utilisation fréquente de ces termes. Le CECRL 

présente deux points de vue pour apprendre une langue étrangère et acquérir une 

langue étrangère. 

D’après le CECRL (2000 : 108),  

« Acquisition » peut ainsi être utilisé au sens général ou se réduire 

aux interprétations de la langue des locuteurs étrangers en termes des théories actuelles 
de la grammaire universelle. (…) 

à la connaissance d’une langue étrangère (autre que maternelle) ainsi qu’à la capacité 
spontanée à l’utiliser qui résultent d’une exposition directe au texte ou d’une participation 
à des actes de communication. 

« Apprentissage » peut être utilisé au sens général ou se réduire au processus par lequel 
la capacité langagière est le résultat d’une démarche planifiée, notamment lors d’études 
reconnues en milieu institutionnel. 

Cependant, le CECRL (2000 : 108) nous fait comprendre qu’ « il ne semble pas 

possible, à l’heure actuelle, d’imposer une terminologie standardisée car il n’y a 

pas de terme générique évident qui recouvrirait ʺ apprentissage ʺ et ʺ acquisition ʺ 

dans leur acceptation limitée ». Mais nous retiendrons les notions de spontané 

dans le terme acquisition, et planifié pour l’apprentissage. Les élaborateurs des 

manuels Latitudes accordent la priorité à l’acquisition qui vise l’utilisation 

spontanée de la langue étrangère. D’après eux, un apprenant serait considéré 
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comme avoir appris la langue que s’il est capable de communiquer spontanément 

avec son locuteur dans cette langue. 

Le terme apprenant apparait neuf fois, alors qu’on ne compte que trois fois le 

terme élève. C’est effectivement la notion d’apprenant qu’il faut retenir pour 

désigner la personne qui participe activement à son processus d’apprentissage. 

D’après le CECRL, les apprenants sont « comme des acteurs sociaux ayant à 

accomplir des tâches (qui ne sont pas seulement langagières) dans des 

circonstances et un environnement donnés, à l’intérieur d’un domaine d’action 

particulier » (2000 : 15). 

Le terme objectifs, utilisé six fois, précise clairement les objectifs qui sont visés 

dans les manuels. 

Les termes Culture – culturel et tâches sont ceux qui sont utilisés à cinq reprises. 

L’objectif des manuels Latitudes n’est pas uniquement d’enseigner la langue 

française mais aussi la culture française. En effet, on ne peut séparer 

l’enseignement d’une langue de sa culture d’appartenance. Par ailleurs, on attend 

de l’apprenant qu’il puisse être capable de mener à bien les tâches qu’on lui 

demande d’exécuter.  

Communication apparaît quatre fois dans l’avant-propos. Effectivement, un des 

objectifs principaux de ces manuels est d’assurer une bonne communication. Un 

apprenant a besoin, avant tout, de communiquer pour parler de lui, savoir se 

présenter, s’informer, exprimer ses goûts, écrire, etc. 

Le terme apprentissage est utilisé quatre fois également. Ce terme nous indique 

clairement qu’il s’agit d’acquérir et pratiquer la connaissance d’une langue 

étrangère. Il est employé avec le terme acquisition d’une façon synonymique. 

Nous avons repéré d’autres termes qui sont utilisés cette fois-ci à deux reprises, 

moins fréquemment que les termes précédents. Ce sont des termes qui ont 

également un impact important dans l’apprentissage d’une langue étrangère : 

autoévaluation, autonomie, autonome, autonomisation, enseignement, 

enseignant, production, compétences, méthode sont tous des termes qui tissent 

un champ lexical autour du terme apprentissage. 
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 Répétition dans la structure de l’ouvrage 

Dans cette partie, nous analyserons la composition des manuels en 

essayant de voir de près comment sont présentés les unités et les outils en fin 

d’ouvrage. 

Présentation des unités. Latitudes 1 et 2 comportent des ressemblances 

dans la présentation. Ils sont tous les deux composés de quatre modules, qui eux-

mêmes sont formés de trois unités chacun. Les deux manuels possèdent douze 

unités en tout. Toujours dans les deux manuels, entre chaque module existent 

deux pages d’exercices d’autoévaluation et deux pages d’exercices destinés à la 

préparation au DELF (Diplôme d’études en langue française) du niveau 

correspondant. Nous constatons quatre double-pages pour les deux manuels. 

Tandis que Latitudes 3 se compose de neuf unités. Contrairement aux deux 

premiers manuels, celui-ci ne possède pas de module. Une autre différence est la 

présence de l’autoévaluation de niveau B1 à la fin de chaque unité. Il faut aussi 

noter que Latitudes 3 est composé d’autant de pages d’autoévaluation que 

d’unités. 

La structure de l’ouvrage est la même dans les deux premiers manuels alors que 

l’on note certaines différences dans le troisième manuel. La présence de modules 

dans Latitudes 1 et 2 s’explique par le fait qu’il faut un certain temps pour les 

débutants pour qu’ils puissent acquérir des expressions, des tournures et un 

vocabulaire relatif aux différents sujets du module. Latitudes 1 a par exemple 

consacré son premier module de trois unités à l’apprentissage de « comment 

parler de soi ? ». Le manuel s’est servi de trois unités pour enseigner les formules 

de salutations, de présentation, comment parler de ses goûts et de ses plaisirs. 

Autrement dit, il montre à l’apprenant comment devenir un sujet francophone. 

Latitudes 3, bien que différent des deux premiers manuels, comporte des 

ressemblances dans la présentation de l’autoévaluation. Il consacre 2 pages aux 

exercices, comme les deux autres manuels, et le pointage est effectué de la 

même manière dans les trois manuels. Nous aurons la possibilité d’analyser plus 

profondément cette reprise ultérieurement. 
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Nous avons également constaté une répétition dans les deux premiers Latitudes, 

sur la présentation visuelle de l’intitulé unité. Ces unités apparaissent en début de 

chaque unité en haut à gauche du manuel et se répètent sur chaque bas de page 

à droite, avec le module correspondant et à côté du numéro de la page. Tandis 

que Latitudes 3 reprend l’unité uniquement sur chaque haut de page à gauche.  

Dans les deux premiers manuels sont montrées sur chaque bas de page, la 

progression des modules et l’avancée des unités pour que l’apprenant soit en 

mesure de suivre plus facilement la quantité de pages destinées à l’apprentissage 

du sujet défini. Latitudes 3 préparant l’apprenant à un niveau où il va commencer 

à devenir indépendant, se contente de répéter les unités en haut de page et il ne 

se sert pas de modules. Même si les manuels se présentent par de différents 

types de mise en page, cette différence attire l’attention du point de vue de 

l’apprentissage. 

Présentation des outils à la fin de l’ouvrage. Latitudes 1 et 2 ont 

également beaucoup de ressemblances sur la présentation à la fin de l’ouvrage. 

Le troisième manuel présente quelques différences par rapport aux deux autres, 

mais on peut aussi parler pour ce manuel d’une reprise de la même structure. 

Les trois Latitudes proposent plusieurs pages outils une fois toutes les unités 

terminées. Ces outils sont nécessaires à l’apprenant pour son autonomisation et 

servent de référence à l’enseignant et à l’apprenant en fonction des niveaux des 

apprenants. Dans les trois manuels, ces outils commencent à la page 153 et 

prennent fin à la page 192. 

LATITUDES 1 
 

LATITUDES 2 
 

LATITUDES 3 
 

 

Document 19 

 

Document 20 

 

  Document 21 
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Latitudes 1 et 2 consacrent quelques pages à un précis de phonétique (p. 153, 

documents 19 et 20). Il est effectivement important pour les débutants (A1 et A2) 

d’une langue étrangère, d’apprendre la phonétique de cette langue afin de 

connaitre la prononciation des mots. Latitudes 3 considérant les apprenants 

comme avoir acquis cette compétence, ne consacre pas de pages à la phonétique 

(document 21).  

Plusieurs pages ont été utilisées pour un précis de grammaire explicite dans les 

trois manuels. La grammaire est importante quel que soit le niveau et il existe 

toujours beaucoup de règles à acquérir et à retenir dans l’apprentissage d’une 

langue étrangère. Ces pages de précis de grammaire reprennent en récapitulant 

les précisions grammaticales utilisées dans les unités mêmes, avec l’indication 

des pages où elles sont traitées. Il serait intéressant de noter que Latitudes 3 a 

accordé 14 pages à ce précis alors que les deux premiers manuels se sont 

contentés de 8-9 pages. Les auteurs des manuels ont probablement pensé que 

plus on apprend une langue, mieux on acquiert la grammaire, ou bien plus on 

apprend plus on a besoin d’apprendre les règles de grammaire et enfin plus on 

apprend, plus on constate de règles à apprendre et à mémoriser. 

On peut aussi remarquer que la grammaire a une place plus importante dans les 

deux premiers manuels, car elle est classée au deuxième rang sur la liste des 

outils alors que Latitudes 3 l’a classée en quatrième position. Même s’il n’existe 

pas de reprise à ce niveau-là dans les trois manuels, nous souhaiterions citer les 6 

pages de conjugaisons dans le premier manuel, où est montrée en détail la 

conjugaison de certains verbes aux différents temps, utilisés dans les unités du 

livre. Ce précis de conjugaison n’apparaît pas dans les deux autres manuels. Il est 

important pour un débutant, pour établir une bonne base grammaticale et 

linguistique lorsqu’on apprend une langue étrangère, de bien savoir comment 

conjuguer un verbe. Ces pages aident les débutants dans leur mémorisation des 

conjugaisons, sans lesquelles ils ne peuvent s’exprimer et ils forment une moule, 

un exemple pour les autres conjugaisons. Les deux autres manuels considèrent 

peut-être que la conjugaison est acquise par les apprenants, ou bien qu’ils 

peuvent l’apprendre tout seuls et n’y consacrent plus de pages supplémentaires. 

Latitudes 1 et 2 ont un lexique plurilingue en anglais, espagnol, portugais, chinois 

et arabe, d’une dizaine de pages alors que Latitudes 3 n’en possède pas. Un 
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débutant en langue étrangère a souvent tendance à traduire les mots dans sa 

langue maternelle ou dans la langue dont il a la connaissance. Ce lexique en cinq 

langues destiné aux apprenants de ces langues, leur faciliterait l’apprentissage et 

la mémorisation des mots. Il semble qu’une fois que le niveau B1 est atteint, 

l’apprenant a suffisamment acquis de lexique pour consulter le dictionnaire, selon 

les auteurs du livre. 

Les corrigés des autoévaluations, les transcriptions et l’index des contenus ont 

repris dans les trois manuels. On peut ajouter que Latitudes 2 et 3 ont plus de 

pages destinées aux transcriptions des documents sonores, car les activités 

sonores se multiplient et sont plus longues à partir du deuxième manuel. 

Récapitulons toutes ces particularités sur un tableau (tableau 2) : 

Tableau 2 

Particularités des Outils dans les Latitudes 1, 2 et 3 

 
 LATITUDES 1 LATITUDES 2 LATITUDES 3 

Structure de l’ouvrage    

Nombre d’unités 12 12 9 

Nombre de modules 4 4 - 

Nombre 
d’autoévaluations 

4 4 9 

Préparation au DELF 4 4 - 

Présentation des Outils 

Précis de phonétique Page 153-158 

(5 pages) 

Page 153-158 

(5 pages) 

- 

Précis de grammaire Page 158-166 

(8 pages) 

Page 158-167 

(9 pages) 

Page 162-176 

(14 pages) 

Conjugaison Page 166-172 

(6 pages) 

- - 

Lexique plurilingue Page 172-183 

(11 pages) 

 

Page 167-177 

(10 pages) 

- 

Corrigés des 
autoévaluations 

Page 183-184 

(1 page) 

Page 177-178 

(1 page) 

Page 160-162 

(2 pages) 

Transcriptions Page 184-190 

(6 pages) 

Page 178-190 

(12 pages) 

Page 176-190 

(14 pages) 

Index des contenus Page 190-192 

(2 pages) 

Page 190-192 

(2 pages) 

Page 190-192 

(2 pages) 

 

La phonétique 

Les trois manuels accordent une place importante à la phonétique qui a un 

rôle fondamental dans l’enseignement du FLE. Comme l’indiquent Cuq et al. dans 
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le Dictionnaire de didactique du français, « son objet d’étude est la parole humaine 

et, à ce titre, les faits propres à l’oralité et à l’oral des langues et du langage 

relèvent de son champ d’études » (2003 : 193). Les trois Latitudes ont consacré 

sur chaque unité une partie destinée à travailler l’oral. Dans les deux premiers 

manuels, vers la fin des unités, un encadré intitulé « Des sons et des lettres » 

permettent aux apprenants de s’exercer à la phonie et à la graphie. Dans cet 

encadré on note divers exercices d’écoute et de répétition (document 22) où on 

leur demande d’écouter la prononciation, l’intonation de mots ou de groupes de 

mots, puis de répéter. Il existe aussi des exercices où il faut écrire (document 23) 

et parfois récrire des énoncés pour bien assimiler ce qui a été entendu. En effet, 

lors de l’apprentissage d’une langue étrangère, et plus particulièrement pour les 

apprenants turcs, il est indispensable de commencer à bien acquérir la phonétique 

de cette langue avant de passer à son écriture. Par le biais de ces exercices, 

l’apprenant s’entraîne également à travailler l’écriture phonologique selon laquelle 

chaque élément de la chaîne parlée est représenté par un signe (Saussure, 1969 : 

57). Ceci lui facilite la mémorisation de la prononciation des mots. Dans le premier 

manuel, dans presque chaque unité sont présentées deux écritures phonétiques. 

Dans le deuxième manuel, à partir de l’unité 5, trois et parfois quatre sons 

phonétiques sont travaillés (document 24). Latitudes 3 a également accordé une 

partie dans chaque unité, consacrée à l’oral. Il s’agit de trois ou quatre exercices 

d’écoute, de répétition, ou des exercices qui demandent à l’apprenant de répondre 

à des questions sur les effets des pauses à l’oral (document 25), sur les marques 

de l’oralité et le style familier (par exemple « il y a » devient [ja] ou bien « tu as » 

devient « [ta] dans le style familier) (document 26), sur les mots dénasalisés où un 

son nasal se transforme en son « oral » (par exemple chanson, plan, vient) 

(document 27). Dans le troisième manuel, sont également travaillés les différents 

accents régionaux, canadiens ou bien l’accent d’insistance pour convaincre.  

Cette reprise de la phonétique dans les trois manuels, à travers la répétition 

d’exercices destinés à apprendre la prononciation, mais également l’intonation, le 

rythme, les pauses, permet à l’apprenant de bien acquérir l’utilisation des sons en 

langue française. C’est après avoir bien assimilé la phonétique qu’il sera en 

mesure de passer à l’étape de l’écriture. 
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Document 22 

 

Document 23 
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Document 24 

 

Document 25 

 

Document 26 
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Document 27 

 

Répétition des éléments visuels 

Nous avons repéré, surtout dans les six premières unités de Latitudes 1, 

des éléments visuels qui se répètent. Ces éléments visuels correspondent en 

particulier à des images. 

La première unité qui vise 

l’apprentissage de salutations et de 

présentations, commence par 

exemple par une page entière (p. 

8) couverte de plusieurs mains 

(image 1), de couleurs différentes, 

qui vont se serrer pour se saluer, 

se présenter ou bien pour prendre 

congé. 

  

 Image 1 
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À la fin de l’unité 3, à la page 44 de 

Latitudes 1, la page entière est 

remplie de plusieurs portraits, de 

couleurs et de nationalités 

différentes, qui représentent des 

personnages parlant au téléphone 

(image 2). C’est pour illustrer l’unité 

suivante qui traitera des échanges 

entre plusieurs personnes. 
 

Image 2 

L’aspect répétitif de ces images attire l’attention dans le manuel pour capter 

l’intérêt de l’apprenant sur ce qu’il va étudier dès le début. Elles illustrent des 

dialogues dans les situations de communication courantes et appartenant à la vie 

quotidienne.  

À la page 80 de Latitudes 1, vers la fin de l’unité 6, figurent 4 têtes humaines de 

profil positionnées sur différentes directions autour d’un cercle (image 3). Sur ce 

même cercle, plusieurs flèches dans les deux sens semblent annoncer et 

symboliser ce qui va être appris dans l’unité suivante. La répétition est accentuée 

ici par les profils et les flèches. 

 

                 Image 3 
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En regardant les titres des chapitres au début de chaque unité, on peut mieux 

comprendre la signification de ces profils et de ces flèches. 

Les flèches, symboles très connus, semblent dénoter les directions vers une 

localisation. En effet, l’unité suivante commence par l’apprentissage des notions 

spatiales sur comment « demander et indiquer une direction » et comment 

« localiser ». L’unité 9 est destinée à l’apprentissage de la description d’un lieu et 

des notions pour se situer. 

Les répétitions des éléments visuels sont moins nombreuses dans les six unités 

suivantes de ce premier manuel.  

Comme nous l’avons indiqué plus haut, les images répétitives attirent davantage 

un apprenant débutant pour établir des rapports entre les unités et les notions à 

apprendre. Celui-ci apprend plus facilement et de manière plus efficace lorsque 

les exercices et les lectures des documents sont illustrés par des photos ou des 

images de toute sorte. L’aspect répétitif de ces éléments visuels invite les 

apprenants à réfléchir et favorise une meilleure mémorisation visuelle. 

Les éléments visuels tiennent moins de place dans le deuxième manuel. 

L’image qui a retenu notre attention est le tableau d’Andria Satarelli (p. 116 de 

Latitudes 2) intitulé « Communication première » (image 4). Cette œuvre et ce titre 

préparent au module suivant sur comment « Structurer et nuancer ses propos ». 

La répétition est sur les carrés formant un quadrillage, les couleurs (reprise des 

différents tons du bleu, du jaune, du violet et du vert) et sur les différentes figures 

à l’intérieur qui sont reproduites plusieurs fois dans le même tableau, dans de 

différents contextes visualisés. On peut parler d’une mise en abyme, procédé par 

lequel on intègre dans un récit, dans un tableau, un élément signifiant de ce récit 

ou de ce tableau, qui entretient avec l’ensemble de l’œuvre une relation de 

similitude (www.cnrtl.fr). Dans notre cas, il s’agit d’un tableau formé de plusieurs 

carrés à l’intérieur desquels on voit différentes figures d’hommes, de femmes avec 

une jupe, des fleurs, divers gribouillages qui se ressemblent. Le quadrillage et les 

carrés semblent représenter les propos structurés, bien cohérents entre eux, et les 

figures semblent représenter les différentes paroles émises par l’apprenant et 

l’enseignant. 

http://www.cnrtl.fr/


71 
 

 

 

               Image 4 

Pour terminer, nous exposerons les deux éléments visuels dans Latitudes 3 : la 

première de ces images est celle qui apparaît sur les pages 104 et 105 (image 5) 

et qui est reprise sur les pages 116 (image 6). La répétition est sur les figures des 

enfants qui se tiennent par la main. Ces enfants disposés en cercle, représentent 

le sujet d’apprentissage de l’unité qui suit et intitulé ʺBesoin d’aide ?ʺ. Leur 

disposition exprime la solidarité et la communication. En effet, le sujet principal de 

l’unité suivant est le lexique de la solidarité, les notions de demande et de 

proposition d’aide.  

D’après ces analyses, nous avons constaté que la haute qualité artistique de ces 

éléments visuels contribue à la créativité de l’apprenant et stimule son 

imagination. 
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Image 5 

 

  Image 6 

     
           

Répétition des prénoms 

Dans le premier manuel Latitudes, nous avons constaté sur chaque unité 

l’utilisation de deux prénoms qui reviennent sans cesse. Les deux personnages 

qui apparaissent tout au long du livre sont Aiko (japonais) et Fabio (brésilien). 

Après une prise de connaissance à l’unité 1, ces deux personnages s’échangent 

des lettres, des mails dans les unités suivantes. Beaucoup d’exercices utilisent 

leur prénom aussi. Ces deux personnages assurent le fil conducteur de 

l’ensemble du manuel. Grâce à la reprise de ces deux prénoms, l’apprenant se 

familiarise avec le manuel et se sent plus à l’aise dans la compréhension des 

dialogues. Il voit également le langage utilisé par des jeunes étudiants étrangers 

en France, leur statut et leur mode de vie. 

Dans Latitudes 2, trois prénoms assurent le fil conducteur du manuel. Il s’agit de 

Nathalie (française), Naïma (maghrébine) et Dominique (canadien). Comme dans 

le premier manuel, ces trois personnages reviennent tout le long du manuel, dans 

presque chaque unité. L’apprenant se familiarise avec le langage de ces jeunes 

personnes, leur manière de vivre, la place qu’elles occupent dans la société.  
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En revanche, le troisième manuel ne s’est pas servi de ce procédé. Nous n’avons 

pas retrouvé de prénom repris sur l’ensemble du manuel. Le langage utilisé par ce 

manuel étant de niveau plus élevé, contrairement aux deux premiers qui se 

servent de dialogues, de textes et de correspondances imaginaires, ils sont plus 

simples pour la compréhension. Celui-ci utilise beaucoup de témoignages de 

blogs en ligne, d’extraits de livres, d’articles, d’annonces ou de reportages de 

magazines ou de journaux, car l’apprenant est considéré avoir acquis un certain 

vocabulaire, des règles de grammaire, des connaissances discursives et 

culturelles, pour comprendre ce type de textes. Il n’y a donc pas de reprise de 

prénoms dans ce manuel. Le texte de la page 20 (document 28) est par exemple 

tiré du site internet de l’Unesco.  

 

          Document 28 

On peut retrouver un article tiré du quotidien Le Figaro à la page 28 (document 29) 

et une annonce tirée du magazine Bien-être et santé, à la page 62 (document 30).  
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Document 29 

 

       Document 30 

Il nous est cependant difficile de dire si ces documents sont fabriqués25 ou 

pédagogisés26 sur le modèle des blogs authentiques ou des documents 

authentiques27, car nous ne sommes pas en mesure de les identifier. 

Ces exemples sont multiples dans Latitudes 3. Les personnes n’étant pas 

imaginaires, elles ne sont pas reprises tout au long du manuel. La répétition des 

prénoms des personnes apparaît donc seulement dans les deux premiers 

manuels. 

 Consignes des exercices de répétition 

Tout au long du premier manuel, il existe plusieurs exercices qui sont 

destinés à faire répéter à l’apprenant ce qui est entendu, observé ou lu. Les 

                                            
 
 
25 Il s’agit de « tout support didactique élaboré en fonction de critères linguistiques et 

pédagogiques précis en vue de l’apprentissage d’une langue étrangère » (Cuq et al., 2003 : 29). 
 
26 Appelé aussi « didactisés », il s’agit de documents authentiques transformés à des fins 
pédagogiques (http://sf8772cc02c5da800.jimcontent.com). 
 
27 « La caractérisation d’ʺauthentique », en didactique des langues, est généralement associée à 
« document » et s’applique à tout message élaboré par des francophones pour des francophones 
à des fins de communication réelle : elle désigne donc tout ce qui n’est pas conçu à l’origine pour 
la classe » (Cuq et al., 2003 : 29).  

http://sf8772cc02c5da800.jimcontent.com/
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consignes des exercices sont données de diverses façons, que nous avons 

analysées de plus près. Dans les deux premières unités, les exercices sont 

surtout consacrés à l’écoute et à la répétition.  

Ainsi, « Ecoutez, regardez le texte (…) puis répétez » (unité 1, p. 11), « Ecoutez et 

répétez l’alphabet » (unité 1, p. 13), « Ecoutez puis répétez » (unité 1, p. 15 et 17), 

« Ecoutez et répétez les chiffres » (unité 2, p. 25), « Ecoutez puis répétez ces 

mots » (unité 2, p. 27), On retrouve cette consigne, presque toujours identique, 

dans toutes les unités jusqu’à la fin. 

Vers la fin de la deuxième unité une nouvelle consigne apparait : c’est le contrôle. 

« Contrôlez (…) et répétez ». 

Une autre forme de répétition attire l’attention à partir de la troisième unité : 

« Ecoutez à nouveau » (p. 31), « Lisez à nouveau » (p. 34), « Regardez de 

nouveau » (p. 58), « Ecoutez de nouveau » (p. 93), « Regardez de nouveau » (p. 

94), « Ecoutez encore28 » (p. 60 et 72). 

Le mot nouveau avec deux différentes prépositions (à, de) permet d’apprendre les 

prédicats : « écoutez, lisez, regardez ». Le mot « encore », parasynonyme de « à 

nouveau » et « de nouveau » dans ce contexte, offre un choix à l’apprenant, mais 

toujours se réfèrant à la répétition. 

Ces exercices qui apparaissent à partir de la troisième unité jusqu’aux dernières, 

ne sont plus des exercices à uniquement faire répéter à l’apprenant, mais à lui 

faire renouveler l’écoute, la lecture ou l’observation. Ces exercices qui 

commencent à se diversifier sont destinés à faire travailler les autres organes 

sensoriels de l’apprenant. Celui-ci doit en effet développer les capacités de 

réécoute, de relecture, de ré-observation, lors de l’apprentissage d’une langue 

étrangère. Ensuite, à partir de la fin de la troisième unité, on observe le préfixe re- 

et ré-. On demande de « réécrire, relire, remettre dans l’ordre, retrouver ». Les 

préfixes re- et ré- expriment ici la répétition et le changement de sens.  

Les exercices deviennent plus compliqués et sollicitent davantage les différentes 

compétences déjà acquises des apprenants. Voici les différentes consignes que 

                                            
 
 
28 Les termes soulignés des chapitres 3.6. et 3.7. sont effectués par nos soins. 
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l’on rencontre presque dans toutes les unités : « Récrivez les phrases » (p. 37), 

« Relisez le message » (p. 52),  «  (…) récrivez-les » (p. 123). 

Les apprenants apprennent et mémorisent ainsi les termes suivants : phrase, 

message et une anaphore les. 

On peut noter que plus on avance dans le manuel plus les exercices de répétition 

varient. L’apprenant doit d’abord savoir écouter et répéter, ensuite il doit pouvoir 

renouveler l’écoute ou la lecture pour être capable de récrire ou de relire. Dans 

l’apprentissage d’une langue étrangère, il est essentiel de remanier les exercices 

de façon à ce que l’apprenant puisse développer ses différentes aptitudes. 

Dans Latitudes 2, contrairement au premier manuel, les exercices du 

renouvellement de l’écoute commencent dès le début du manuel avec les 

exercices de répétition, et ils sont présents jusqu‘à la fin. « Ecoutez à nouveau » 

(p. 11, 14, 16, 48, 67, 94, 139), « Ecoutez et répétez » (p. 17, 37, 53, 63, 73, 89, 

99, 135). 

Les exercices destinés à la relecture, où le préfixe re- exprime ici la répétition, font 

leur apparition à l’unité 5. « Relisez le texte et trouvez … » (p. 70), « Relisez 

l’invitation et répondez » (p. 70), « Relisez ces extraits du message… » (p. 84), 

« Relisez le début de l’article … » (p. 93), « Relisez la lettre et … » (p. 106), 

« Relisez les 3 lettres et … » (p. 119). 

Le terme relisez permet d’apprendre les prédicats : texte, trouver, invitation, 

répondre, extrait, message, début, article, lettre. 

Les exercices visant une répétition ne sont pas aussi variés que dans le premier 

manuel. Les deux autres formes que nous avons repérées sont les suivantes : 

« Reprenez le sujet », « Ne reprenez pas le sujet » (p. 134). 

Dans ces exercices, il faut réécrire la phrase à la forme active ou passive. La 

reprise du sujet implique la réécriture de la phrase, et d’après nous, ceci 

impliquerait une forme de répétition. « Récrivez les 3 phrases … » (p. 144). 

Pour terminer avec le troisième manuel, nous avons noté que la répétition est 

beaucoup moins sollicitée que sur les deux premiers manuels : « Répétez » (p. 

15, 63, 79). 
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Le renouvellement de l’écoute est par contre important dans Latitudes 3 : 

« Ecoutez de nouveau » (p. 26, 91, 125, 139), « Réécoutez » (p. 110, 125). 

Les quatre autres formes d’exercices dans lesquels le préfixe re- et ré- figurant 

dans les consignes sont celles-ci : « Relisez » (p. 13), « Reconstituez les 

commentaires, les phrases » (p. 80), « Reconstituez la lettre » (p. 87), 

« Reformulez » (p. 91, 102), « Récrivez » (p. 151). 

Dans relisez et récrivez, le préfixe re- et ré- indique la répétition de l’action de lire 

et écrire. En revanche, dans les consignes reconstituez, reformulez, est exigé 

l’effort créatif de l’apprenant. Celui-ci ne répète plus, mais il crée à partir de ses 

acquis. La répétition de re-/ré- permet aux élaborateurs du livre d’introduire de 

nouveaux mots : reconstituer, reformuler qui connotent la créativité. 

Après l’analyse de ces types d’exercices, on peut constater qu’au début, ce qui est 

surtout visé, c’est l’écoute et la répétition. Ce genre d’exercices continue encore 

un peu dans les unités suivantes puis à partir de la deuxième moitié du manuel, il 

n’est plus demandé à l’apprenant de répéter. Un apprenant débutant est donc 

amené, au début, à répéter ce qu’il écoute de manière à acquérir des 

automatismes. La répétition des mots, tournures et phrases simples lui facilitent la 

mémorisation dans l’apprentissage de la langue étrangère. Avec le temps, il doit 

être plus actif, plus créatif pour pouvoir mettre en pratique tout ce qu’il a appris et 

mémorisé. C’est la raison pour laquelle on ne lui demande plus de répéter mais de 

lire, d’écouter à nouveau pour arriver enfin à écrire, constituer, formuler d’une 

façon plus autonome et créative. 

Répétitions lexicale et syntaxique  

Reformulation, redondance lexicales et paraphrases au niveau des 

exercices. Dans le premier manuel, sur presque toutes les unités, dans la plupart 

des exercices, on constate une répétition au niveau des exercices où on demande 

à l’apprenant de récrire la même phrase mais en utilisant les tournures apprises 

dans l’unité correspondante. On reformule une même idée avec des mots que 

l’apprenant a déjà acquis / appris, on les incite donc à paraphraser. Comme 

évoqué au début de notre thèse (chapitre 1.7), on peut considérer les exemples ci-

dessous comme des paraphrases linguistiques où le sens des mots est reformulé 

d’une façon claire et explicite. 
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Par exemple, à l’exercice 7 de la page 22 de Latitudes 1 (document 31), il est 

demandé de travailler en binôme (les interlocuteurs sont les autres apprenants…). 

Il faut se présenter en utilisant tu et vous. Sur une colonne, on trouve les 

questions qu’il faudrait poser à son binôme avec tu, sur une deuxième colonne, on 

voit les mêmes questions qu’il faudrait poser avec vous.  

 

         Document 31 

Cette reprise des mêmes questions, une fois à la deuxième personne du singulier, 

une deuxième fois à la deuxième personne du pluriel, permettrait à l’apprenant de 

mieux mémoriser les tournures interrogatives que l’on utilise lorsqu’on fait 

connaissance avec quelqu’un. Ces deux utilisations permettent également 

d’apprendre la distinction des interlocuteurs, s’il s’agit de personnes déjà connues, 

âgées ou  non, si on s’adresse à un égal ou à quelqu’un de plus jeune. Comme 

par exemple les phrases suivantes : « Tu t’appelles comment ? », « Tu as quel 

âge ? », « Quelle est ta nationalité ? », « Tu habites où ? ».  

Les mêmes questions sont formulées à la deuxième personne du pluriel : « Vous 

vous appelez comment ? », « Vous avez quel âge ? », « Quelle est votre 

nationalité ? », « Vous habitez où ? ». 

Ces deux types d’énoncés permettent à l’apprenant de visualiser les deux 

utilisations (avec tu et avec vous) sur la page. 

Dans l’unité 5, à l’exercice 15 de la page 61 de Latitudes 1 (document 32), il est 

demandé de récrire les questions données avec est-ce que. Ici aussi il faut écrire 

la même phrase en utilisant la tournure citée : « Quand est-ce qu’on se voit ? = On 
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se voit quand ? ». Les deux phrases ont le même sens (paraphrase linguistique), 

on reformule la même question d’une autre façon. On apprend ainsi l’utilisation du 

langage familier « On se voit quand ? » et avec « Quand est-ce qu’on se voit ? », 

une formulation plus standard. 

 

        Document 32 

À l’exercice 9 de l’unité 8 (p. 95 de Latitudes 1), il faut écrire d’une autre manière 

les répliques qui sont données dans l’exercice (document 33). Mais en lisant 

l’exemple donné et sachant que l’unité n’a abordé que les tournures on doit et il 

faut, il est donc nécessaire de récrire la phrase en utilisant une de ces deux 

formules, qui sont presque parasynonymes. 

 

          Document 33 



80 
 

 

Comme nous l’avions abordé dans le chapitre précédent, l’écrit tient une place 

importante dans la mémorisation. La transcription écrite de ce qui est dit 

oralement permet de visualiser et de retenir les mots, et aide à la mémorisation. 

L’apprentissage d’une langue étrangère est plus efficace si on accorde 

suffisamment d’importance à l’écrit, qui vient compléter l’oral. 

On peut également observer l’exercice 12 de l’unité 11 (p. 131 de Latitudes 1), où 

il faut décrire les deux personnages en se servant du vocabulaire fourni sur une 

colonne à droite de l’exercice (document 34). 

 

        Document 34 

Les tournures « ressembler à », « la même que », « pareil », « comme », 

« plus…que », « moins…que », « aussi…que » sont des termes qui servent à 

formuler des phrases comparatives. Elles permettent d’exprimer le même contenu 

mais avec un vocabulaire différent qui accentue la différence sémantique et 

l’expression subjective. Nous pensons également que ces termes servent à 

formuler des redondances, indispensables pour enrichir le lexique et formuler le 

point de vue personnel du locuteur. « Adrien ressemble à son père », « J’ai le 

même pull que toi », « Pour moi, un Boeing et un Airbus, c’est pareil »… sont des 

exemples d’énoncés utilisés dans cet exercice (Les termes sont soulignés par nos 

soins). 

Dans Latitudes 2, on continue à voir ce type d’exercices sur lequel il faut 

reformuler une phrase avec les tournures redondantes. À la page 15 de ce 

manuel, plusieurs exercices demandent d’utiliser les formules de certitude et 

d’incertitude (document 35).  
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        Document 35 

Les énoncés proposés sont : « Je suis absolument/complètement sûr/certain de 

connaître cette fille », « Je sais bien/très bien/parfaitement que vous n’êtes pas 

rentrés à 23 heures hier », « Il est évident que nous ne pouvons pas acheter cet 

appartement ». La répétition apparaît ici dans la formulation d’une partie du même 

énoncé. L’exercice présente le même contenu en variant le lexique en fonction du 

point de vue du locuteur. Les exercices incitent l’usage de ces différentes façons 

« de dire » pour exprimer le même contenu avec des nuances sémantiques. Dans 

les exemples ci-dessus et suivants, l’apprenant apprend à exprimer le même 

sentiment mais avec des différences sémantiques par les formules variées qui 

révèlent son opinion.  
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Les différentes notions pour exprimer sa surprise dans différents contextes sont 

proposées à la page 60 de Latitudes 2 (document 36). En voici une liste : « Oh ! 

Je ne savais pas… » (langage soutenu), « Ah ! bon ? » (langage familier), « Oh 

non ! » (langage familier), « Ce n’est pas possible ! » (langage courant), « C’est 

incroyable ! » (langage courant), « Ça alors ! » (langage familier), « Ce n’est pas 

vrai ! » (langage standard).  

 

            Document 36 

Les différents registres font saisir à l’apprenant une conscience de la langue 

française selon laquelle il voit les différentes utilisations en fonction du contexte, 

dans le monde réel. 

D’après Mortureux, la notion de registre « correspond à l’expérience commune 

qu’il y a différentes façons de s’exprimer, de la plus grossière à la plus 

ʺ distinguée ʺ. Les différentes composantes de la langue concourent à définir les 

registres : qualité de la prononciation, de la syntaxe, et choix du vocabulaire » 

(2008 : 128). En effet, pour transmettre la même information, on utilise en français 

principalement trois types de registres qui varient selon l’interlocuteur, le lieu où il 

se trouve, la nature du message et les circonstances ; le registre familier, le 

registre courant et le registre soutenu. Comme évoqué dans le sous-chapitre 

1.8.2., le registre familier est utilisé couramment dans la vie quotidienne. D’après 

Chiss et al., son emploi « dans le discours ne peut être considéré comme un 

indice d’appartenance sociale mais comme une adaptation à une situation de 
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communication (conversation au sein de la famille, avec des amis, etc.) » (2012 : 

101). Il est plus utilisé oralement. La « langue courante », par exemple, fonctionne 

parfois comme synonyme de « langue-standard » (…)ʺ (Chiss et al., 2012 : 100). 

C’est le langage que l’on utilise le plus fréquemment à l’écrit comme à l’oral, dans 

un usage de tous les jours. Le registre soutenu est moins spontané et s’utilise 

avec un interlocuteur que l’on respecte et à qui on accorde de l’importance. Il est 

employé surtout à l’écrit pour exprimer la politesse et la distinction. 

Les énoncés pour exprimer la promesse sont abordés à la page 97 de Latitudes 2 

(document 37). « Je t’appelle ce soir, c’est promis », « Je te promets que je 

mettrai mon grand chapeau jaune », « Je vous donne ma réponse demain, sans 

faute ! » sont les quelques termes (soulignés par nous) à connaitre sur la 

promesse.  

 

        Document 37 

Ici, les différences sémantiques dépendent du contexte. Dans les deux premiers 

exemples, l’utilisation du pronom personnel t’ et te montre que le dialogue se 

réalise entre deux amis qui se connaissent, ils se parlent dans un langage 

standard. Dans le troisième exemple, « Je vous donne ma réponse demain, sans 

faute ! », « sans faute » montre que le langage est familier. 

À la page 103 de Latitudes 2 (document 38), les exercices 3 et 4 demandent 

l’utilisation des termes sur le licenciement et le recrutement, qui sont les 

problèmes actuels communs à un grand nombre d’apprenants.  
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      Document 38 

On note plusieurs termes parasynonymes ; « virer » (registre familier), 

« renvoyer » (registre standard) et « licencier » (registre soutenu) d’une part, 

« embaucher », « recruter », « engager » d’autre part qui appartiennent tous les 

trois au registre courant. 

Le troisième manuel se sert également de ce type d’exercices.  

 

Document 39 

Le huitième exercice (p. 17, Latitudes 3, document 39) par exemple, demande 

d’utiliser la terminologie pour échanger les souvenirs. Plusieurs termes du champ 

lexical de souvenir sont proposés dans l’exercice. « Tu te souviens comme il était 

sympa ? «  (registre standard), « Je n’ai pas oublié son rire » (registre standard), 

« Je me rappelle de toi » (registre standard), « J’ai tout gardé en mémoire » 

(registre standard), « Non, ça ne me revient pas » (registre familier), « J’ai un trou 
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de mémoire » (registre familier), « Je n’ai pas le moindre souvenir » (registre 

soutenu) sont les exemples de phrases suggérées.  

Ces exercices montrent que les élaborateurs des manuels apprennent à la fois 

trois registres par de différents exercices. Cela varie les formes de l’expression 

des apprenants et stimule leur créativité. 

Un autre exercice (p. 59,  Latitudes 3, document 40) demande d’utiliser les 

expressions qui expriment la souffrance ou le bien-être.  

           

 

Document 40 

La mise en œuvre de trois registres est notée aussi dans les exercices suivants. 

Les phrases exprimant la souffrance sont les suivantes : « Cela me fait un peu 

mal », « J’avais des maux de tête », « C’était un peu douloureux », et quelques-

unes de celles exprimant le bien-être sont celles-ci : « C’est très relaxant », « Je 

me suis sentie vite détendue », « On ressent véritablement un gain d’énergie ». 

L’exercice 8 de l’autoévaluation de la huitième unité, (p. 135) sur Latitudes 3,  

demande de trouver les phrases qui indiquent l’accord et le désaccord du locuteur 

(document 41). 
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Document 41 

« Effectivement », « On ne peut qu’être d’accord sur ce sujet » expriment l’accord. 

« C’est un peu fort », « Pas tout à fait », « Vous voulez rire ! » sont les phrases qui 

expriment le désaccord. Cependant les formules qui expriment le désaccord 

exigent une bonne connaissance du français car les nuances sémantiques et 

discursives apparaissent en fonction du contexte et de la culture. Par exemple, la 

réponse « c’est un peu fort » peut facilement tromper l’apprenant turc. Par ailleurs, 

« vous voulez rire ! » renvoyant au champ sémantique de l’humour, peut être 

interprété autrement. 

Ces répétitions ont pour objectif de permettre à l’apprenant de mieux mémoriser 

les registres, les tournures et expressions enseignées, mais aussi les différentes 

façons de s’exprimer. En récrivant les énoncés semblables, avec des tournures 

variées, l’apprenant apprend un vocabulaire diversifié de la langue française et 

peut les comparer avec sa langue et saisir les différences culturelles. 

Répétition des structures syntaxiques. Nous souhaiterions aborder ici la 

répétition d’ordre syntaxique et essayerons de donner des exemples utilisés dans 

les trois manuels. 

Dans Latitudes 1, à la page 23, on note la conjugaison des verbes travailler et 

s’appeler au présent de l’indicatif (document 42). 



87 
 

 

 

            Document 42 

Je travaille à Paris. 

Tu travailles à Nice ? 

Il travaille pour Pixma. 

Vous travaillez où ? 

Je m’appelle Isabelle. 

Tu t’appelles Christian ? 

Elle s’appelle Noura. 

Vous vous appelez comment ? 

Les énoncés sont différents mais les verbes utilisés sont identiques à chaque fois. 

La répétition apparait dans la reprise des mêmes verbes, l’objectif étant de 

permettre la mémorisation du verbe et de sa conjugaison au présent, dans de 

différents emplois et contextes. 

À l’exercice 15 de la page 71 de Latitudes 1, il est demandé d’expliquer la 

différence entre quatre énoncés quasi-identiques (document 43). Dans ces 

énoncés l’article utilisé n’est pas le même.   

 

        Document 43 
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Tu veux boire du vin ? 

Tu veux boire le vin du restaurant ? 

Tu veux boire mon vin ? 

Tu n’aimes pas le vin ? 

Cet exercice permet à l’apprenant de distinguer l’utilisation des différents articles 

(défini, indéfini, partitif et possessif) et par conséquent la différence sémantique à 

l’intérieur d’un même énoncé. La reprise de l’énoncé facilite l’apprentissage de 

l’utilisation des articles. 

Dans le deuxième manuel existent des exemples semblables. À la page 17 dans 

un exercice d’écoute et de répétition (document 44), il faut répéter trois phrases 

semblables dans lesquelles les verbes sont conjugués à un temps différent (« ils 

marchent dans la rue – ils marchaient dans la rue – ils ont marché dans la rue »).  

 

             Document 44 

La première fois le verbe est conjugué au présent, la deuxième fois, à l’imparfait et 

la troisième fois, au passé composé. Cette répétition concernant les six phrases 

de l’exercice permet à l’apprenant d’acquérir des automatismes dans la 

conjugaison des verbes à ces trois temps, dans un énoncé avec lequel il est 

familiarisé. 

Dans Latitudes 3, dans l’exercice 5 à la page 33, il est demandé d’indiquer le sens 

de l’adjectif en gras (document 45). Deux phrases sont proposées à chaque fois, 

avec répétition d’un même adjectif chère, homophone (se prononce de la même 

façon mais n’a pas la même signification) et homographe (a la même orthographe 

mais le sens est différent). 
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                   Document 45 

« Nous sommes tristes de quitter notre chère maison pour vivre en appartement – 

L’agence nous a seulement proposé des maisons chères ». Une explication avait 

déjà été fournie dans l’unité, indiquant le changement sémantique d’un adjectif 

selon sa place et selon le contexte. La reprise de l’adjectif dans l’exercice permet 

à l’apprenant de mieux distinguer les différences sémantiques de l’adjectif en 

fonction de sa position par rapport au nom et au contexte. Cette reprise fournit 

également une nouvelle information. 

Nous constatons que la répétition d’ordre syntaxique est limitée pour les trois 

manuels. Elle se trouve en particulier dans la conjugaison des verbes. 

Répétition des questions/réponses. Dans le premier Latitudes, on note 

une reprise dans les réponses des questions posées. 

Par exemple, lors des salutations, unité 1, p. 10 (document 46) :  

« Ah ! Bonjour, Anne. Ça va ? 

Salut, David. Ça va, et toi ? 

Ça va. Merci. » 

 

                Document 46 
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À la page 20, voici un autre exemple (document 47) : 

« Et tu habites à Mexico ? 

Oui, oui, j’habite à Mexico ? » 

 

« Tu es suisse ? 

Non, je ne suis pas suisse, je suis français ». 

 

           Document 47 

Dans les réponses, on note une reprise de ce qui est demandé dans les 

questions. Cette forme de répétition permet à l’apprenant, de niveau débutant, de 

repérer et de répéter les éléments qui sont demandés dans les questions, afin qu’il 

puisse mémoriser plus facilement les tournures et les expressions nouvellement 

enseignés (« Bonjour – ça va – j’habite en France – je suis français… »). 

Dans l’exercice 27 de la page 26 (de Latitudes 1) de la deuxième unité où il faut 

compléter avec oui, non et si, on constate la même reprise dans les réponses 

(document 48) : 
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     Document 48 

« Ta mère s’appelle Lili ? 

…, elle ne s’appelle pas Lili, elle s’appelle Monique ! » 

La réponse contient une négation « ne … pas », il faudra répondre par « non ». 

« Noura n’est pas libanaise ? 

…, elle est libanaise et elle travaille aussi à Damas ». 

Dans cet exemple, la question est à la forme négative. Il faudra répondre par si au 

lieu de oui, car l’affirmation ne correspond pas à la réalité. 

Le petit encadré à droite de la page explique, avec des exemples de phrases, 

comment formuler une réponse avec oui, non et si.  

Un exercice d’écoute (exercice 28) sur la même page de Latitudes 1, où il faudra 

compléter le tableau par oui, non et si après l’exercice 27, permet de renforcer cet 

apprentissage. 

Le même genre d’exercice apparait aussi à la page 72 de l’unité 6 (exercice 19, 

document 49) : 
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      Document 49 

« Tu veux boire du vin ? 

Je ne bois pas de vin. 

 

Tu as une voiture ? 

Je n’ai pas de voiture. J’ai un vélo ». 

Chaque reprise permet à l’apprenant de mieux mémoriser les lexèmes et les 

formules répétés. 

On peut également observer, dans ce premier manuel, une répétition syntaxique 

qui permettrait à l’apprenant un meilleur apprentissage de la construction 

d’énoncés en français. Cette répétition apparait également au niveau des 

questions/réponses et elle va de pair avec une répétition lexicale. Ces répétitions 

font acquérir des automatismes à l’apprenant dans l’utilisation du vocabulaire et 

dans la construction des phrases en langue française. 

Par exemple, dans le dialogue de la page 30 de Latitudes 1 (document 50), où les 

personnes se présentent, on y note une répétition lexicale et syntaxique avec une 

reprise de la même structure « sujet + verbe + complément » dans les phrases :  

   « J’ai 31 ans, je suis professeur de biologie et j’habite à Toulouse (…) »  

  sujet verbe        sujet verbe       épithète                      sujet verbe complément circonstanciel   de 

lieu 

 

  « J’ai 29 ans et je suis étudiante en médecine. J’habite à Ramonville (…) » 

   sujet  verbe         sujet verbe       épithète                    sujet verbe   complément circonstanciel de 

lieu 
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  « J’adore la cuisine chinoise (…) ». 

sujet  verbe complément d’objet direct (COD) 

 

  « (…) j’adore cuisiner (…) J’aime faire du sport (…) »   

      sujet  verbe     COD         sujet  verbe    COD 

        
 

  « (…) J’adore le ski moi aussi, mais je n’aime pas l’escalade (…) » 

           sujet   verbe  COD   sujet                  sujet   verbe          COD 

 

  « (…) Je déteste la natation mais j’aime me baigner dans la mer. (…) » 

            sujet   verbe         COD               sujet  verbe  COD  complément circonstanciel de lieu     

 

  « Tu aimes le jazz ? » 

  sujet  verbe   COD 
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Document 50 

Dans ces exemples, la répétition syntaxique est dans la reprise des phrases 

construites de la même manière : 

« j’ai 31 ans », « j’ai 29 ans »  

 sujet  j’ + verbe avoir + compléments : 31 ans et 29 ans 

 

« Je suis professeur de biologie », « je suis étudiante en médecine »  
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 sujet je + verbe être + épithètes : professeur de biologie et étudiante en 

médecine 

 

« J’habite à Toulouse », « J’habite à Ramonville » 

 sujet j’ + verbe habiter + compléments circonstanciel de lieu : à Toulouse et à 

Ramonville 

 

« j’adore cuisiner », « j’aime faire du sport », « j’adore le ski », « j’aime me baigner 

dans la mer », « Tu aimes le jazz ? » 

 sujets j’ et tu + verbe adorer et verbe aimer + compléments d’objets directs : 

cuisiner, faire du sport, le ski, me baigner dans la mer, le jazz 

 

« je n’aime pas l’escalade », « je déteste la natation » 

 sujet je + ne … pas + verbe aimer  et verbe détester + complément d’objet 

direct : l’escalade, la natation. 

 

Une reprise semblable, syntaxique (je + verbe + complément) apparaît dans ce 

paragraphe (extrait d’un discours fabriqué) à la page 119 du premier manuel 

(document 51) : 

« (…) je me lève tôt pour prendre mon avion pour Berlin à 7 heures. Je cours dans 

la salle [de bain] où je prends une douche en cinq minutes ! Je quitte la maison, à 

l’heure… (…) J’arrive à la station [de métro] (…) Je décide alors de prendre le 

métro jusqu’à l’aéroport (…) ».  
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Document 51 

Ce type de répétition favorise l’apprentissage du nouveau vocabulaire relatif au 

temps : tôt, en (cinq minutes), à l’heure, alors, jusqu’à. Elle n’existe plus dans le 

deuxième et le troisième manuel dans lesquels les dialogues sont fabriqués sur le 

modèle des blogs, articles, reportages de quotidiens ou de magazines 

authentiques. L’apprenant ayant atteint un niveau supérieur dans l’apprentissage 

de la langue, n’a plus besoin de cette reprise. Il est censé connaître ces tournures 

simples. 

Utilisation des anaphores et des cataphores. Nous essayerons ici de 

repérer les différents types d’anaphores et de cataphores utilisées dans les trois 

manuels. 

Anaphores et cataphores lexicales. Comme nous l’avions déjà évoqué 

au chapitre 1.6 d’après la Grammaire méthodique du français (Riegel, Pellat, et 

Rioul : 2011, 610-613), une anaphore est la reprise d’un élément antérieur dans 

un texte, sous forme de pronom, d’adverbe, de nom, de verbe... La cataphore 

quant à elle, est la reprise d’un élément postérieur. Voici les exemples 

d’anaphores du premier manuel : 

Dans la phrase : « (…) et là, c’est Philippe ; il est directeur de l’international » (p. 

20, Latitudes 1, document 52). 



97 
 

 

 

Document 52 

Le pronom personnel il est la reprise du nom Philippe de la phrase précédente. Le 

nom se transforme en pronom. On parle ici d’une anaphore lexicale 

pronominale. 

La lettre de Fabio à Aiko à la page 122 du premier manuel, possède plusieurs 

anaphores pronominales (document 53) : 

 

   Document 53 

« (…) Je suis sûr que tu vas aimer cette ville, c’est tellement agréable de s’y 

promener. J’ai pris des photos la semaine dernière, je t’en envoie deux. Dis-moi si 

tu en veux plus (…) ». 

Les pronoms y et en sont les reprises des noms qui les précèdent ; ici y reprend 

cette ville (anaphore pronominale à représentation totale) et en est la reprise 

partielle de des photos (anaphore pronominale à représentation partielle). 
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À la page 30 de Latitudes 1, dans la phrase ci-dessous, le verbe est repris par un 

nom (document 54). C’est un exemple d’anaphore lexicale nominale. 

 

              Document 54 

« Moi, j’adore cuisiner mais la cuisine chinoise, c’est un peu difficile ! ». 

Le verbe s’est transformé en nom. La cuisine est la reprise nominale du verbe 

cuisiner. 

Dans les pages qui suivent, nous avons repéré une autre forme d’anaphore ; 

l’anaphore nominale où il y a reprise avec changement lexical. 

Dans la phrase suivante : « Vous allez passer le week-end prochain avec vos 

amis. Vous parlez de vos projets pour samedi et dimanche » (p. 36 de Latitudes 

1), « samedi et dimanche » est une reprise du week-end avec changement lexical 

de week-end, emprunté à l’anglais. « Samedi et dimanche » est aussi une 

paraphrase de week-end (document 55). 

 

   Document 55 

De même, plus loin dans le livre (document 56), dans la phrase « Propriano a le 

charme authentique des petites villes de Corse. (…) La ville est au bord du golfe 

du Valinco (…). La côte offre de belles plages (…) » (p. 102), La côte est une 

partie de la ville, il s’agit donc d’une relation métonymique. La répétition de ville et 
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villes facilitent le renvoi. On parle encore une fois d’anaphore nominale dans 

laquelle il y a reprise avec changements lexicaux. 

 

Document 56 

Dans la phrase « Naturel, bon goût et discrétion : telle est la devise de ma mère », 

à la page 128 de Latitudes 1, l’adjectif telle se réfère à ce qui est dit dans l’énoncé 

précédent « Naturel, bon goût et discrétion » (document 57). Il s’agit ici d’un 

exemple d’anaphore adjectivale. 
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Document 57 

Dans l’enseignement / apprentissage d’une langue étrangère, les anaphores et 

cataphores assurent la continuité du texte et sa compréhension. Sans ces 

éléments grammaticaux qui ont un rôle important dans la construction du sens 

d’un texte, la progression thématique ne sera pas réalisée et l’apprenant aura des 

difficultés à se repérer dans le texte. L’utilisation des anaphores et des cataphores 

permet par conséquent la cohérence et la cohésion29 à l’intérieur même du texte ; 

l’harmonie et l’unité sont assurées au niveau grammatical et sémantique (la 

cohésion), et la continuité des idées est réalisée grâce au rôle cohésif de ces 

anaphores et cataphores, qui assurent le lien logique entre les différents énoncés 

(la cohérence). 

Nous avons, pour terminer, repéré une cataphore nominale, à la page 141 du 

premier manuel (document 58), où le prénom Alexandre est repris dans les 

cataphores « leur, lui, il, son mari » au début du texte : « Rien n’a changé dans 

                                            
 
 
29 « La cohésion caractérise la bonne formation architecturale du texte, assurée par les relations 
sémantiques entre ses parties constitutives (compatibilité, non contradiction, etc.) » (Riegel et al., 
2011 : 1018), tandis que la cohérence est, « [en parlant des parties d'un tout ou de ce tout lui-
même, p. ex. une pensée, un discours, une théorie, un ouvrage, etc.] Harmonie, rapport logique, 
absence de contradiction dans l'enchaînement des parties de ce tout » (http://www.cnrtl.fr/). 
 

http://www.cnrtl.fr/
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leur vie. Elle a simplement cinq kilos de trop. D’ailleurs, lui aussi s’est épaissi 

depuis qu’il multiplie les repas d’affaires (…). Il a pris du ventre, une petite brioche, 

bien installée autour du nombril. Elle sait que ça ne [partira] plus (…) le nombre de 

repas d’affaires [sera] proportionnel à la réussite professionnelle de son mari, et 

Alexandre est bien parti pour réussir ». La cataphore leur représente la vie 

d’Alexandre et d’elle ; les pronoms lui, il,  son mari  représentent Alexandre. Elle 

indique implicitement l’épouse d’Alexandre, sans la prénommer. 

 

        Document 58 

Nous avons également constaté dans ce paragraphe une anaphore résomptive 

« ça » qui reprend les « kilos », « s’est épaissi », « il a pris du ventre (…) ». 

Dans Latitudes 2, nous citerons les exemples d’anaphores suivants : 

Dans la lettre à la page 34 (document 59), on observe un exemple d’anaphore 

nominale et fidèle : « La BCF n’a qu’une agence en Pologne (à Varsovie) et elle 

a l’intention de créer trois nouvelles agences à Cracovie, Poznan et Gdansk.  

Nous avons pour objectif d’ouvrir ces agences au mois de janvier prochain (…) ». 
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  Document 59 

Ces agences est la reprise des trois nouvelles agences.  

À la page 42 de Latitudes 2 (document 60), nous avons trouvé une anaphore 

lexicale résomptive : « Au printemps dernier, la famille (…) s’installait donc en 

France après quatorze années passées à l’étranger ! Ça correspondait à un 

moment où on avait envie de rentrer pour se réacclimater ». Le pronom ça résume 

l’installation en France de la famille. 

 

              Document 60 
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Un dernier exemple d’anaphore dans ce deuxième manuel est celle utilisée dans 

la phrase suivante (lettre p. 142, document 61): « Ce matin (…), j’ai retrouvé des 

quittances de loyer de mon petit appartement de Rouen et j’ai repensé aux trois 

années passées là-bas ».  

 

Document 61 

L’adverbe de lieu là-bas reprend Rouen. L’anaphore est lexicale et adverbiale. 

Nous avons également noté l’utilisation d’une cataphore dans la phrase suivante 

vers la fin du deuxième manuel (p. 92, document 62) : « Nos lecteurs vont 

certainement être heureux de lire cette bonne nouvelle : j’ai gagné 150 000 

euros ! ».  

 

         Document 62 

Le groupe nominal « cette bonne nouvelle » reprend ce qui suit après : « j’ai 

gagné 150 000 euros ! ». Cette cataphore « cette bonne nouvelle » est 

résomptive, elle synthétise ce qui va être annoncé. 

Dans cette phrase (p. 98 de Latitudes 2, document 63) : « Oui, oui, je ne le 

connais pas mais tu m’as déjà parlé de lui : il est informaticien, il adore la planche 

à voile et le jazz… Bref, qu’est-ce qu’il a, Lucas ? », 
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      Document 63 

Lucas est annoncé par le déterminant le et avec les pronoms il, lui, qui sont des 

cataphores lexicales pronominales. 

Et enfin, voici quelques exemples d’anaphores lexicales utilisées dans le troisième 

manuel : 

Dans cette phrase de l’exercice 5, p. 23 (document 64), « Régine ouvre le cadeau 

que j’achète avant de partir. Quand elle pose la bouteille sur la table (…) », la 

bouteille est une anaphore nominale infidèle, qui reprend le nom cadeau. 

 

      Document 64 

Il est possible de multiplier ces exemples dans le troisième niveau de Latitudes, 

mais nous en resterons là pour les anaphores et cataphores lexicales, afin d’éviter 

les répétitions. 

Bien qu’il semble facile à enseigner et apprendre les anaphores et les cataphores, 

ils donnent toutes les nuances d’une langue. L’emploi des anaphores et des 

cataphores peut changer d’une langue à une autre. Leur maîtrise et leur bon 

emploi montrent la connaissance de la langue et approche l’apprenant de l’emploi 

authentique. 
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Anaphores et cataphores sémantiques. Ces anaphores concernent la 

signification des mots et le sens des énoncés et/ou du discours. Les reprises sont 

moins faciles à repérer par un apprenant débutant qui ne dispose pas encore, au 

début de son apprentissage, du lexique suffisant pour la compréhension 

sémantique d’un énoncé. Ainsi nous ne les avons repérées qu’à partir de la 

troisième unité du premier manuel. 

Dans l’exemple suivant (document 65) où on remarque une anaphore 

sémantique associative, essayons de repérer les mots qui sont repris, pour 

ensuite analyser comment est effectuée cette reprise. 

Dans le paragraphe suivant, il s’agit d’une carte postale qu’il faut compléter avec 

l’article qui convient : « Nous sommes [à] Milan. [La] ville est très jolie et [l]’hôtel 

confortable. Il y a [un] petit restaurant sympa et (…) [des] magasins très bien 

aussi. Je ne peux pas visiter [les] musées : je suis ici pour mon travail » (p. 52, 

Latitudes 1)  

 

             Document 65 

Les mots double-soulignés s’associent sémantiquement tous avec « Milan ». On 

sait qu’il est question de cette ville et que tout ce qui est cité (restaurant, magasin, 
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musée) fait partie de Milan. Les mots double-soulignés faisant partie de la ville 

« Milan », désignent une relation synecdochique30. 

L’exemple suivant (document 66) utilise une anaphore sémantique collective. 

 « (…) vous avez 7 minutes pour vous présenter et parler de vous (…) Bonne 

soirée à tous ! » (p. 30).  

 

             Document 66 

Dans cet exemple, il n’y a pas de reprise littérale d’un terme antérieur. Les 

vous ont un référent collectif tous. Vous fait donc partie de tous. 

Nous pouvons également citer un exemple de cataphore sémantique indirecte 

collective dans ce manuel. Dans la phrase « Quand ils sont arrivés à dîner, les 

Français offrent des fleurs, du vin ou le dessert » (p. 74 de Latitudes 1, document 

67). 

                                            
 
 
30 Synecdoque: Figure de rhétorique qui consiste à prendre le plus pour le moins, la matière pour 
l’objet, l’espèce pour le genre, la partie pour le tout, le singulier pour le pluriel ou inversement (ex. 
les mortels pour les hommes ; un fer pour une épée ; une voile pour un navire). (Le Petit Robert, 
2014) 
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           Document 67 

Ils, cataphore, représente les Français, qui désignent une collectivité. 

Dans Latitudes 2, dans cette phrase (p. 29, exercice 26, document 68) nous avons 

repéré une anaphore sémantique associative : « Que pensez-vous des arts de 

la rue ? Aimez-vous les spectacles de rue ? Les graffitis sur les murs des 

villes ? ». 

 

           Document 68 

Les termes qui sont double-soulignés désignent « les arts de la rue ». Il faut noter 

que le mot rue est répété, probablement pour faciliter la compréhension. 

L’utilisation des anaphores sémantiques associatives repose sur des 

connaissances générales supposées partagées. L’expression anaphorique n’est 

pas donnée explicitement. Quant à l’anaphore collective, elle ne reprend pas 

littéralement un terme antérieur. C’est pourquoi ces anaphores sont également 
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nommées indirectes. Il est important d’avoir une bonne connaissance 

grammaticale et de connaitre le contexte pour repérer ce type d’anaphores. Elles 

sont moins nombreuses que les anaphores lexicales et elles se multiplient à 

mesure qu’on avance dans les unités et à mesure que l’apprenant maîtrise la 

langue. L’emploi des anaphores et des cataphores montre les subtilités d’une 

langue. Cela signifie que l’apprenant est apte à établir des relations sémantiques 

des énoncés et des unités linguistiques, dans l’apprentissage de la langue 

étrangère. 

 

Nous avions analysé dans le chapitre 2 sur les « anaphore / cataphore », les 

différents types d’anaphores et cataphores en nous appuyant sur divers exemples 

trouvés à l’issue de nos multiples recherches. Nous avons constaté qu’il y en avait 

plusieurs. Nous avons, dans ce chapitre, essayé d’illustrer chaque type 

d’anaphore et de cataphore déjà étudié, avec des exemples recueillis dans 

l’ensemble des manuels Latitudes. Nous avons vu que l’utilisation est répandue 

mais nous avons tenté de limiter les exemples pour chaque manuel.   

Répétition de pointage dans les autoévaluations 

Nous avons constaté dans les trois manuels, la présence d’une double 

page d’autoévaluation, à la fin de chaque module pour les deux premiers manuels, 

et à la fin de chaque unité pour le dernier. Il y en a quatre dans Latitudes 1 et 2, et 

neuf dans Latitudes 3 (le chiffre étant aussi celui des unités), comme nous l’avons 

déjà précisé dans le chapitre 4 concernant la « Répétition dans la structure de 

l’ouvrage ». 

Dans l’exemple suivant (document 69) de Latitudes 2, p. 40, l’utilisation des mots 

point et le prédicat revoyez renvoie à la répétition. 
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              Document 69 

Dans ces deux pages, on peut noter la répétition d’un petit encadré dans lequel 

est expliqué comment il faut calculer les résultats et ce qu’il faut faire si on 

n’obtient pas les points nécessaires pour une bonne réussite. Cette reprise nous 

fait penser aux tests que l’on rencontre dans les magazines populaires. Ils 

donnent l’occasion de transférer l’apprentissage vers les textes non-didactiques et 

d’appliquer les connaissances déjà acquises. Ici, il s’agit de faire évaluer 

l’apprenant lui-même, et voir s’il a bien appris les leçons des unités. Grâce au 

comptage des points, il peut lui-même identifier ses lacunes dans son intimité et 

s’il veut, il peut retourner aux pages précédentes pour revoir les leçons non 

encore assimilées. 

Cette répétition des consignes vise à faire acquérir des automatismes à 

l’apprenant pour qu’il puisse prendre l’habitude de s’autoévaluer et agir de 

manière à combler ses lacunes. 

Récursivité dans Latitudes 

Comme nous l’avons évoqué dans le paragraphe 1.4, Mounin définissait la 

récursivité comme étant la propriété d’une règle qui peut s’appliquer un nombre 

indéfini de fois, ou d’un élément qui peut réapparaître un nombre indéfini de fois 
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au cours d’une dérivation (2006: 282-283). Cependant, nous n’avons pas repéré 

un tel usage dans les manuels Latitudes.  

Dans le même paragraphe, nous avons signalé une deuxième définition que nous 

retiendrons car c’est cette forme de récursivité que les élaborateurs des manuels 

ont favorisée. 

D’après cette définition, la récursivité est l’ensemble de mots que l’on obtient par 

dérivation et par composition. Elle se distingue surtout par la morphologie. Il est 

possible d’observer tout le long des trois manuels, plusieurs exemples de mots 

construits comme base de dérivation ou de composition. Par exemple, le mot 

personnalisé à la page 66 du premier manuel (document 70), dans l’échange de 

mail entre les deux amis Nicolas et Camille, est un cas de dérivation récursive. 

Elle peut être complétée par ses dérivés : personne, personnel (que l’étudiant turc 

connaît déjà), personnalisation. 

 

           Document 70 

Les trois dérivés : écologie, écologiste et écologique de l’exercice 24 (p. 90, 

document 71) sont un autre exemple de mots récursifs.  
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           Document 71 

L’emploi des termes écologie, écologique par dérivation récursive, facilite 

l’apprentissage. Ces termes sont connus par l’apprenant turc, car il s’agit des 

termes devenus presque internationaux. 

Dans le deuxième manuel, d’autres exemples peuvent être cités : nominalisation 

(p. 47, document 72), un terme métalinguistique. 

 

             Document 72 

Les dérivations récursives peuvent être les suivantes : nom, nominaliser, nominal 

qui sont également des termes métalinguistiques. 

Le mot mécontentement (lettre p. 106, document 73). (Les dérivés déjà connus 

sont content, mécontent). 
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                 Document 73 

Dans Latitudes 3, nous avons repéré ces quelques termes récursifs : 

individuellement (étape 3 de l’exercice p. 35) qui est dérivé d’individu (document 

74). L’adjectif individuel est un autre terme récursif. 

 

              Document 74 

Le métier de diététicien (p. 98) vient du terme diète (document 75). L’adjectif 

diététique est une autre composition du nom. Les termes diététicien et diète sont 

connus de l’apprenant turc, tout comme écologique. 
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           Document 75 

Dans le cas de l’utilisation récursive des mots, la répétition apparait dans le radical 

du mot dont nous avons cité les dérivations. La récursivité permet la composition 

et la décomposition et de deviner le sens des mots. L’enseignant peut 

ainsi élaborer des activités ludiques visant à faire découvrir à l’apprenant le mot et 

son sens en utilisant la récursivité.  

Fréquence dans Latitudes 

Nous nous contenterons ici de montrer un exemple tiré d’un manuel 

Latitudes, pour démontrer l’argument de Bogaards cité dans le sous-chapitre 1.5 

(La Fréquence). En effet, d’après lui, les mots les plus fréquemment utilisés dans 

un texte ou dans un discours, appelés également mots-outils, sont ceux qui ont le 

moins de valeur communicative, coupés du contexte linguistique, mais servent à 

la bonne construction des phrases des textes et des énoncés dans les discours. 

Ces termes sont  appelés mots-outils par certains, ou mots-grammaticaux par 

d’autres. Ils n’ont pas de référent dans le monde réel et n’évoquent pas une réalité 

concrète. Ayant un nombre limité, ces mots sont des signes linguistiques plus ou 

moins vides de sens. Ils englobent tous les articles (le, la, les, un, une, des…), 

pronoms (je, tu, il, ce, cela, le mien, le tien, aucun, quelqu’un, qui, que, quoi…), 

prépositions (par, sur, à, avec…), les préfixes et les suffixes. Les mots moins 

utilisés sont ceux qui fournissent des informations pertinentes, comme les noms 

(enfant, apprenant, voiture, école, livre…),verbes (manger, courir, travailler, 

dormir, voyager…), adjectifs (grand, petit, joli, froid, fatiguant…) et adverbes (hier, 
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ici, maintenant, tout à coup, lentement, avant, puis…). Ces mots généraux ayant 

un référent dans le monde extra-linguistique, permettent, quant à eux, de mieux 

faire transmettre le message du texte, d’assurer une bonne communication et une 

bonne compréhension et bien sûr une meilleure transmission des informations 

aussi bien subjectives qu’objectives. Dans le paragraphe ci-dessous (Latitudes 1, 

p. 133, exercice 17, document 76), nous allons éliminer les mots-outils et nous 

allons tenter de comprendre le texte. 

 

     Document 76 

« Hier, … … allée … cinéma … Jérémie. … …….. parlé … Jérémie ? … était … 

lycée ensemble, … jouait… tennis … … deux … … toujours restés ... copains. … 

… vu … excellent film : … Question humaine, … Nicolas Koltz, … drame 

psychologique, … histoire … … passe … entreprise… … … … dis … … … … … 

veux aller … voir… …… bouleversant, … personnages …. … profonds, touchants, 

… histoire troublante … émouvante… … … … … deux adoré … film. … … … 

beaucoup … monde … … salle … … … … monde semblait ému … … fin ». 

 

À la première lecture du paragraphe, on comprend qu’une narratrice parle (allée) 

de cinéma et de son ami nommé Jérémie. Elle analyse le film (Question humaine, 

de Nicolas Koltz) et ses personnages, et partage ses impressions (profond, 

touchant, troublant, émouvant). On peut dire que ce message est à peu près bien 

transmis sans les mots les plus fréquents, grâce aux lexèmes pertinents et riches 

en information. 

En revanche, cela n’aurait pas été le cas en supprimant les mots généraux. Ce 

sont bien eux qui permettent la transmission de l’essentiel du message. Ainsi nous 
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le montre le paragraphe ci-dessous avec uniquement les mots-outils. Rien n’est 

clair car l’essentiel du paragraphe est supprimé. Cela montre que les mots-outils 

acquièrent leur sens en fonction des mots généraux. Seuls, ils n’ont pas de sens à 

transmettre. 

« … je suis …au … avec …. Je t’ai déjà … de … ? On … au … …, on … au … 

tous les … et on est … …. très .... On a … un … … : La … …, de … …, un …  …, 

une …  qui se … en … … Je ne te … rien de plus parce que si tu … … le ……. 

C’était…, les …  étaient très …, …, l’… … et … … On a tous les … … ce …. Il y 

avait … de … dans la … et tout le …  … … à la  …. ». 

Lors de l’apprentissage d’une langue étrangère, il ne suffit bien entendu pas 

uniquement de connaitre les mots les plus fréquemment utilisés dans la langue, 

car ils ne sont pas en mesure d’assurer seuls une bonne diffusion de l’information 

mais ils permettent de formuler des phrases bien construites grammaticalement et 

sémantiquement. C’est aussi grâce aux mots référentiels que la communication 

réussit. Mais il faut reconnaitre que sans les mots-outils, il est impossible 

d’émettre un message correct et sans équivoque. 

Cette analyse de la fréquence permet de mieux comprendre l’utilité d’une telle 

utilisation.  

Thème répété à travers une variété de méthodes pédagogiques 

L’analyse des trois manuels nous montre qu’il existe une variété de 

supports visant l’apprentissage d’une langue étrangère. La répétition apparaît 

dans le thème enseigné de l’unité même, par l’usage de divers supports. Les 

auteurs du manuel, sur un même thème, proposent divers exercices d’écoute, de 

lecture, de mises en situation ou de jeux de rôles destinés à utiliser les tournures 

enseignées. Le sujet est repris sur plusieurs pages de l’unité, par contre les 

activités et les supports varient de façon à favoriser l’apprentissage de la langue 

par un grand nombre d’apprenants, chaque apprenant ayant son propre rythme et 

sa propre forme d’apprentissage. 

En effet, les exercices d’écoute sont nombreux dans les trois manuels et sont 

souvent complétés ou repris par des exercices d’écrit, de lecture ou de mise en 

situation.  
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Par exemple, dans Latitudes 1, p. 50 et 51 de l’unité 4, dans les exercices 13, 14 

et 15 (documents 77, 78), il est demandé à l’apprenant de lire ou d’observer des 

exemples de verbes conjugués au passé composé, temps composé qui est 

enseigné dans cette unité.  

 

  Document 77 

 

Dans l’exercice 13 (document 77), il faut d’abord trouver l’infinitif des verbes puis 

les transformer au passé composé.  
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              Document 78 

Dans l’exercice 14 (document 78), il faut transformer la phrase à la forme 

négative, à partir d’un modèle. Cet exercice montre l’emploi de la négation lorsque 

le verbe est au passé composé. Dans l’exercice 15 de Latitudes 1, en observant 

les participes passés, il faut trouver l’infinitif des verbes, puis compléter la phrase 

au passé composé. Ces exercices visant la capacité visuelle de l’apprenant, lui 

permettent de voir les différents usages des actions dans le passé. L’exercice 16 

est un exercice d’écoute et de lecture qui vient compléter les exercices 

précédents. Dans l’exercice 17 (document 78), il est demandé de travailler en 

binôme pour observer les images et dire ce qui s’est déroulé en utilisant un verbe 
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au passé composé. Cet exercice vise la dimension sociale de l’apprenant pour lui 

permettre de réfléchir à deux et d’apprendre à parler d’une action passée dans 

une situation de communication. Le dernier exercice de la page (exercice 18) est 

un exercice d’écrit où il faut rédiger un message en se servant des verbes fournis 

où l’apprenant doit les reprendre d’une façon différente. Ce type d’activités peut 

encourager la créativité. 

Cet ensemble d’exercices variés des pages 50 et 51 (documents 77, 78) ont pour 

objectif d’apprentissage le passé composé à travers plusieurs types d’activités, de 

manière à rendre l’apprentissage plus efficace et permettre à tous types 

d’apprenants d’acquérir ce temps composé.  

Dans le deuxième manuel, un autre exercice d’observation et d’analyse de tableau 

à la page 55 (exercice 24) permet de faire travailler les fonctions logico-

mathématiques de l’apprenant (documents 79, 80).  

 

  Document 79 

 

 

  Document 80 
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      Document 81 

Plusieurs types d’exercices sont utilisés dans la même unité (document 81) qui ont 

comme objectif commun d’enseigner l’expression du fait d’aimer et de préférer. La 

répétition est donc l’enseignement des façons d’exprimer si on aime ou on préfère 

et ceci, par le biais d’exercices variés. Ces exercices montrent d’une façon sous-

entendue la différence des points de vue, donc l’expression de la subjectivité. 

Dans l’exercice 8 de la page 84 de Latitudes 2 (document 82), parmi les trois 

photos, il est demandé à l’apprenant d’en choisir une qui l’intéresse le plus et de 

proposer à son meilleur ami de faire ensemble un voyage (sur l’île Vanuatu), un 
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baptême de l’air en parachute ou de passer une nuit dans un château, toutes des 

activités qui sortent de l’ordinaire.  

 

       Document 82 

Cet exercice créatif est surtout destiné à la capacité visuelle de l’apprenant. En 

étudiant les exercices précédents qui visent la lecture et l’écoute, on constate que 

les tournures apprises dans la leçon de l’unité sont réutilisées dans l’exercice 8 de 

type différent.  
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   Document 83 

Dans l’exercice 6 de Latitudes 2 (document 83), par exemple, on introduit les 

différentes façons de proposer pour faire faire quelque chose à quelqu’un (Que 

diriez-vous de créer une junior entreprise ensemble (…) ?) et dans l’exercice 7 

(document 83), il faut écouter et indiquer les différentes façons de proposition (Ça 

te dirait de …- Nous pourrions emmener les enfants …- Je vous propose que nous 

nous retrouvions …- Tu veux qu’on dîne … ?). Ici, la répétition est donc l’usage 

des formules semblables qui ont les significations semblables, entre les différents 

interlocuteurs, dans de différents contextes et en ayant recours aux supports 

variés (lecture, écoute, observation, production écrite), afin de mieux enseigner ce 

sujet. 

La diversité et le caractère répétitif des exercices se poursuivent dans le troisième 

manuel. Par exemple, à la page 35, plusieurs exercices sur le même sujet visent 

les différentes capacités de l’apprenant (documents 84, 85).  
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Il est d’abord demandé à l’apprenant de lire deux articles sur des sujets 

semblables. L’exercice suivant (étape 2) demande une réflexion et un travail 

collectif en lien avec les articles lus. Un travail individuel est ensuite sollicité où il 

faut inventer un message écrit au maire. On parle à chaque fois du même sujet (la 

ville de demain ou la ville idéale), mais en demandant une lecture une première 

fois ; une réflexion pour un travail par groupes, pour une deuxième fois ; et enfin la 

rédaction individuelle d’un message au maire, pour une troisième fois. La 

répétition est donc dans la reprise du même message mais en utilisant des 

exercices variés. L’objectif étant d’enseigner comment parler d’un lieu, les 

différents types d’exercices dans lesquels le même sujet est traité, assurent 

l’accès à tous les apprenants et favorisent leur meilleure façon d’apprentissage du 

sujet enseigné. 

Aux pages 124 et 125 de Latitudes 3 (documents 86 et 87), les intelligences 

audio-visuelles et logico-mathématiques sont développées dans l’analyse des 

textes et des tableaux.  
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Il est question d’écouter, d’observer les articles et les tableaux, et de les 

commenter (activité créative). Les exercices sont variés : exercices d’écoute, 

d’observation et de lecture, et de production. Le sujet reste le même ; débattre, 

commenter, argumenter. La répétition continue dans le dernier exercice de la 

page 125, à travers le sujet d’ordre actuel (répartition des tâches familiales, les 

discriminations dans la vie professionnelle). Dans l’encadré Point culturel à la fin 

de la page 125, il s’agit maintenant d’échanger et de répondre à des questions en 

donnant son opinion, en utilisant sa créativité. 

La variété des supports et des exercices dans les trois manuels sont un atout pour 

l’apprenant. Une même leçon peut en effet être apprise de différentes façons 

selon l’apprenant, chacun ayant sa propre forme d’apprentissage. On peut être sûr 

que le message est passé quel que soit le type d’apprenant, grâce à cette 

richesse de supports et des répétitions. La reprise du même thème enseigné dans 

la même unité, sous différentes formes d’exercices (écoute de dialogues ou de 

chansons, lecture, observation de textes, de tableaux, d’images ou de photos, 

production écrite ou orale, échanges par groupe) aide l’apprentissage et favorise 

une bonne acquisition de la langue étrangère, accordant une place à la 

subjectivité et à la créativité. La répétition n’empêche donc pas la créativité, au 

contraire dans certains cas, elle incite les apprenants à développer leur capacité 

d’imagination et de réalisation de productions linguistiques nouvelles pour eux. 
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Chapitre 5 

Conclusion 

Nous avons essayé, tout au long de notre thèse, de comprendre la place et 

le rôle de la répétition dans l’enseignement du FLE. Pour ce faire, ont été analysés 

les trois niveaux de Latitudes (2008, 2009 et 2010), manuels utilisés à destination 

d’apprenants grands-adolescents et adultes souhaitant apprendre le français. 

Nous avons, en premier lieu, expliqué que lorsqu’on parle de ʺrépétitionʺ, il s’agit 

d’une occurrence personnelle concrète se manifestant dans le discours qui se 

diffère de la langue. Celle-ci est une utilisation propre à une société tandis que le 

discours est une réalisation individuelle d’un locuteur. Nous avons parlé du 

ʺlocuteurʺ pour désigner les personnes produisant des énoncés. Dans notre cas, il 

s’agit de l’enseignant mais aussi de l’apprenant qui joue un rôle actif dans son 

processus d’apprentissage. Il faut noter que dans notre analyse des manuels 

Latitudes, les auteurs de ces manuels sont les personnes qui émettent également 

des énoncés, et qui sont donc considérés comme des locuteurs. 

Nous nous sommes basé sur plusieurs supports afin de définir le terme de 

répétition et d’en saisir le sens. Après avoir découvert la variété des notions 

relatives à la répétition, nous avons donné une définition pour chacun de ces 

termes : redondance, récursivité, fréquence, anaphore / cataphore, paraphrase. 

Plusieurs exemples à partir des documents linguistiques ont été cités, pour mieux 

comprendre leur utilisation dans un cadre d’enseignement du FLE et quelques 

exemples de nos manuels d’étude, mais c’est surtout dans le dernier chapitre 

qu’ils ont été analysés. Dans ce même chapitre, les autres formes de répétition 

trouvées ont été signalées. Les dictionnaires informatisés, le Petit Robert et le 

Principe de répétition de Bardèche, nous ont aidé à trouver des définitions de ces 

termes. N’ayant pas pu trouver d’exemples sur l’utilisation de certaines notions 

dans les trois Latitudes, nous avons conclu que dans le cadre de ces manuels, les 

répétitions qui n’y figurent pas,  ne sont pas favorables à l’apprentissage. Nous 

avons tout de même voulu les traiter pour montrer que plusieurs autres formes et 

termes liés à la répétition existaient tout en voulant attirer l’attention sur leur effet 

négatif à l’enseignement du FLE. 
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Dans le troisième chapitre, ont été abordées les fonctions que pouvait avoir la 

répétition sur l’enseignement / apprentissage du FLE. Nous avons constaté qu’elle 

facilitait et favorisait la mémorisation et l’apprentissage du français comme langue 

étrangère. Il est apparu que reprendre un même thème en variant les supports 

d’apprentissage permettait un meilleur apprentissage du thème enseigné par 

l’enseignant : ces supports pouvant être visuels, auditifs ou basés sur 

l’expérience. La prise de notes qui est une forme de répétition par laquelle est 

retranscrit à l’écrit ce qui est dit à l’oral, le recours fréquent à des cartes-images 

qui permettent de reprendre le vocabulaire enseigné, font partie des activités de 

répétition favorisant la mémorisation et l’apprentissage de la langue. C’est 

également par la répétition que l’apprenant réussit à acquérir des automatismes. Il 

s’agit là de ritualiser certains types d’activités pour une certaine durée afin de 

créer des habitudes qui permettront une meilleure acquisition de la langue. La 

répétition permettrait également de mieux comprendre ce qui est dit oralement ou 

par écrit. À l’oral, certains messages risquent d’être non entendus, troublés par 

des bruits ou par l’inattention. Dans ces cas, la répétition permettrait une meilleure 

transmission du message. À l’écrit, les relances et les anaphores sont des 

exemples de répétition qui facilitent la compréhension. 

Dans le dernier chapitre, nous avons étudié de près les manuels Latitudes 1 

(2008), Latitudes 2 (2009) et Latitudes 3 (2010) et cherché les différentes formes 

de répétition étudiées dans les chapitres précédents. Ayant d’abord procédé à une 

analyse formelle des manuels, nous avons repéré les termes repris plusieurs fois 

dans l’avant-propos de chaque manuel. Nous avons observé que, activités était le 

terme utilisé le plus fréquemment dans cet avant-propos (onze fois). Il ressort de 

cette répétition que les acquis ne pourraient pas se rendre stables sans recourir à 

diverses activités d’apprentissage. Par ailleurs, les termes acquérir, acquisition 

sont davantage utilisés que le terme apprendre et apprentissage. Les manuels 

Latitudes accordent plus d’importance à l’acquisition, activité qui se réalise d’une 

façon plus spontanée qu’à l’apprentissage qui est plus planifié. Nous avons 

également analysé la présentation des unités de chaque manuel et constaté que 

dans les deux premiers existaient des modules complémentaires aux unités qui 

permettraient aux apprenants débutants de fixer leurs acquis par des activités 

supplémentaires. Par ailleurs, lorsque nous avons analysé les outils en fin 
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d’ouvrage, nous avons noté que, dans les deux premiers manuels, cinq pages 

étaient consacrées à un précis phonétique alors qu’il n’en existait aucun dans le 

troisième manuel. L’objectif des élaborateurs des manuels est d’aider les 

apprenants débutants à apprendre la phonétique d’une langue pour une bonne 

prononciation. En effet, Latitudes 3 avait accordé quinze pages à un précis de 

grammaire alors que Latitudes 1 et 2 n’y avaient consacré que huit et neuf pages. 

Les auteurs des manuels auraient pensé que lorsqu’on n’est plus débutant on 

acquiert mieux la grammaire. Dans les trois manuels Latitudes, la phonétique a 

également été traitée d’une façon régulière par le biais d’exercices d’écoute et de 

répétition où on demande à l’apprenant de reproduire des sons appris dans l’unité. 

Chaque unité a abordé la phonologie sous plusieurs aspects : l’intonation, la 

prononciation, les pauses, les accents. Les divers types d’exercices des manuels, 

nous ont montré l’importance de la phonétique dans l’apprentissage du FLE. Nous 

avons, par la suite, analysé les éléments visuels qui se répétaient dans les 

manuels. Chaque image, figure ou tableau analysé représentait, d’après nous, la 

reprise soit d’un thème d’apprentissage, soit d’une idée. La répétition apparaissait 

aussi à travers les consignes des exercices où il fallait écouter, lire, regarder et 

répéter, ensuite réécouter, réécrire, relire, etc. Il s’est avéré que dans les deux 

premiers manuels, l’écoute et la répétition étaient visées plus particulièrement. 

Dans Latitudes 3, la répétition est beaucoup moins sollicitée. Dans ce manuel, il 

est plus important d’écrire, constituer et formuler d’une façon plus autonome, ce 

qui contribue à la créativité de l’apprenant. Nous avons aussi cherché les 

différentes répétitions lexicales et syntaxiques, ainsi que l’utilisation des 

anaphores et cataphores dans nos trois manuels, ce qui nous a permis de 

découvrir les différents registres de langage enseignés (standard, familier, 

soutenu). Pour terminer ce chapitre, l’étude de la variété des supports et des 

exercices que les auteurs de Latitudes ont élaborés, a montré que l’essentiel était 

de permettre à tout type d’apprenant de réussir son apprentissage.  

Pour conclure, ce travail de recherches, d’analyse et de rédaction nous a permis 

d’acquérir un point de vue objectif. Nous avons découvert l’écrit académique, et 

nous avons approfondi nos connaissances sur les règles à respecter pour rédiger 

une thèse, sans être subjectif, en adoptant un langage académique.  
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Et enfin, nos recherches et analyses sur les différents types de répétition et notre 

étude des 3 manuels d’enseignement du FLE, nous ont permis d’observer à quel 

point la répétition est importante dans l’enseignement du FLE. Nous avons 

constaté qu’elle peut être utilisée sous différentes formes, de manière à favoriser 

la mémorisation et l’apprentissage de la langue, mais aussi à contribuer à 

renforcer leur créativité.  
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